
        
            
                
            
        

    
	

	Educating the Coed

	"Initier l'étudiante"

	(Daddy's Harem, Book 1)

	 

	By

	Chase Jannock

	 


Chapitre 1
« Je ne serai plus là à ton retour. »

	Le jour de mes 41 ans, ma femme m’a demandé le divorce.

	C’était totalement inattendu. Carol et moi étions mariés depuis 20 ans. Nous avions un fils de 19 ans. Rien dans notre vie ou notre relation n’avait laissé supposer le moindre problème entre nous.

	Bien sûr, nous avions eu des disputes occasionnelles. Nous nous étions mariés jeunes, juste après avoir appris que Carol était enceinte. Nous nous étions débrouillés pour élever un enfant seuls. J’avais abandonné mes études et trouvé un travail comme analyste en assurances, tandis que Carol faisait de la transcription médicale depuis la maison. Nous avions traversé des périodes difficiles, mais nous étions toujours restés unis.

	Après vingt ans, nous avions enfin une vie confortable et stable. J’étais un consultant en assurances accompli, et Carol, une femme au foyer active au sein du conseil scolaire local. Notre fils était en première année d’université. Notre maison était payée, nous avions de belles voitures et une cabane au bord du lac. Nous avions tout ce qu’un couple pouvait désirer.

	Sauf que ce n’était pas suffisant pour Carol.

	Le matin de mes 41 ans, je suis descendu et j’ai trouvé ma femme assise dehors, sur la terrasse du jardin. Sa présence là m’a surpris. J’avais chargé le pick-up la veille pour notre voyage annuel au lac Prospar. Nous y allions chaque été pendant deux semaines pour fêter mon anniversaire. Notre fils nous accompagnait généralement, mais cette année-là, il passait l’été à Barcelone dans le cadre de ses études. Ce serait juste Carol et moi au lac. J’avais hâte que nous passions du temps ensemble, dans le calme des montagnes.

	Alors, j’ai été étonné de la voir assise seule sur la terrasse, si tôt le matin.

	J’ai été encore plus surpris de la voir fumer une cigarette.

	« Carol ? ai-je demandé. Qu’est-ce que tu fabriques ? »

	Elle a tourné la tête vers moi. J’ai contemplé le visage de ma femme, un visage que je connaissais aussi bien que le mien. Je suis tombé amoureux de ce visage vingt ans plus tôt. Là, c’était comme si je regardais une inconnue.

	« Je veux divorcer, Jack. »

	Sa voix était glaciale, son expression vide et froide. J’étais trop choqué pour répondre. Puis j’ai éclaté d’un rire nerveux.

	« Drôle de blague, chérie ! Et pourquoi ces cigarettes ? »

	J’ai attendu que Carol glousse et affiche ce sourire malicieux que j’adorais tant, en avouant enfin la farce.

	Mais ma femme ne souriait pas.

	« J’ai contacté un avocat, a-t-elle dit. Les papiers sont sur le plan de travail de la cuisine. Tu pourras les examiner au lac. Signe-les et renvoie-les, Jack. Je ne serai plus là à ton retour. »

	Je suis resté bouche bée, trop abasourdi pour savoir comment réagir. Tout mariage traverse des moments difficiles, surtout sur vingt ans. Mais ça ? Ça tombait comme un coup de tonnerre.

	J’ai passé des heures à essayer de comprendre ce qui avait pris à ma femme. Avait-elle une dépression ? Était-elle malade ? Qu’est-ce qui n’allait pas ?

	Finalement, elle est simplement montée dans sa voiture et est partie. Je suis resté assis sur la terrasse tandis que mon monde s’écroulait autour de moi. Ne sachant plus quoi faire, j’ai fini par monter dans mon pick-up et prendre la route du lac Prospar.

	Ce furent deux semaines misérables dans notre cabane familiale. J’ai passé mon temps à appeler et envoyer des messages à Carol plusieurs fois par jour. Ses réponses étaient laconiques et froides, puis elle a fini par ne plus répondre du tout. Je me suis assis sur le porche, à boire du whisky en fixant le lac. J’espérais toujours que Carol reviendrait à la raison et débarquerait à la cabane avec une explication.

	Mais Carol n’est jamais venue. Et quand je suis enfin rentré chez moi, j’ai trouvé la maison vide et toutes ses affaires disparues.

	Quatre mois avant notre vingtième anniversaire de mariage, notre union était terminée.

	

	

	Un an plus tard, je retournais à notre cabane du lac Prospar. Pour mes 42 ans, j’ai chargé mon pick-up et pris la route des montagnes. Le lac Prospar était niché entre les pics escarpés de la péninsule Olympique. Depuis notre maison à Seattle, c’était environ trois heures de route.

	Il faisait chaud et ensoleillé, une journée d’été parfaite. J’ai écouté de la musique en conduisant, quelque chose que je ne faisais jamais quand j’étais marié. À l’époque, c’était toujours la radio publique avec Carol, ou les émissions sportives quand j’étais seul. Mais récemment, j’avais opté pour la musique. Ça rendait la conduite plus agréable. Je faisais beaucoup plus de choses juste pour le plaisir.

	Beaucoup de choses avaient changé cette dernière année. J’avais finalement mis la maison en vente. Elle était bien trop grande pour une seule personne, de toute façon. Je pensais à prendre un appartement en dehors de la ville. J’avais quitté mon travail de bureau pour travailler à distance, donc un logement en banlieue, voire en zone rurale, pouvait convenir, tant que j’avais internet. J’adorais cette liberté de travailler chez moi. C’était un changement fantastique dans mon mode de vie.

	J’avais aussi perdu 14 kilos et retrouvé la forme. Mon taux d’A1C était passé d’un prédiabète à 5. Le sport était une soupape pour moi. Ça m’aidait à clarifier mes idées. La salle de sport locale m’avait offert la meilleure thérapie possible. Physiquement, j’étais mince, en forme et je me sentais bien.

	Émotionnellement, j’étais encore épuisé, mais ça allait mieux. J’avais appris que Carol vivait chez ses parents, dans sa ville natale de Portland. Apparemment, elle avait renoué avec son petit ami de lycée. J’essayais de ne pas trop penser à Carol, mais il était impossible de l’effacer complètement de mes pensées. J’avais profondément aimé cette femme pendant plus de vingt ans. La manière dont ça s’était terminé avait laissé en moi une blessure qui mettrait du temps à guérir.

	Pour l’instant, le plus important était de reconstruire ma relation avec mon fils, Paul. La séparation de ses parents l’avait dévasté. Je savais qu’il était en contact étroit avec sa mère. Je voulais aussi renforcer nos liens.

	J’espérais passer du temps de qualité avec Paul au lac Prospar. Nous y avions passé tant d’étés quand il était enfant. La cabane appartenait à mon père et avait été notre seul luxe pendant nos premières années de famille. Paul adorait cet endroit.

	Depuis le divorce, je sentais une distance s’installer entre nous. J’espérais que ce séjour au lac resserrerait notre lien père-fils. Alors, j’ai été déçu quand Paul a dit qu’il voulait amener sa petite amie à la cabane. Bien sûr, j’ai caché ma déception, me disant que du temps avec mon fils valait mieux que rien. D’ailleurs, sa copine Lucy était une fille gentille et attentionnée. Elle était bonne pour mon garçon, surtout dans cette période difficile pour lui.

	Paul et Lucy devaient me rejoindre à la cabane quelques jours après mon arrivée. Je prévoyais de profiter de deux jours de solitude, à nager dans le lac et randonner dans les montagnes derrière la cabane. Ces deux semaines allaient être reposantes et agréables.

	Kanderton était une petite ville située à environ 16 kilomètres du lac. Elle comptait une épicerie, un grand bar et une église de taille moyenne. Il y avait aussi un magasin d’armes et de munitions qui servait à la fois les locaux et les gens comme moi, de passage vers les montagnes ou la côte.

	« Dieu, les flingues et l’alcool », gloussai-je intérieurement. « Dieu bénisse Kanderton ! »

	Je me suis arrêté à l’épicerie pour acheter quelques oublis. J’avais déjà de la nourriture et d’autres nécessités dans mon pick-up. Pour compléter mes provisions, j’ai pris plusieurs bouteilles de boissons énergisantes, du jerky épicé et une bouteille de whisky.

	« On dirait que vous organisez une fête », me dit la caissière en passant mes articles.

	C’était une très jolie fille, que j’estimais avoir peut-être 23 ou 24 ans. Petite et mince, elle semblait être en partie asiatique. Ses longs cheveux noirs étaient attachés en une queue-de-cheval lâche. Elle portait un crop top ample, son ventre plat et son piercing à l’abdomen bien visibles. Je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer qu’elle ne portait pas de soutien-gorge. Ses mamelons pointus se dessinaient clairement sous le tissu fin de son haut.

	« Je vais juste traîner au lac », dis-je en souriant, m’efforçant de soutenir son regard et d’empêcher mes yeux de dériver vers son corps ferme.

	« Le lac Prospar ? Putain, j’aimerais pouvoir y aller plus souvent. C’est privé, mais avec mes amis, on s’y faufilait la nuit pour nuer. Nager nue dans cette eau fraîche, sous les étoiles et la lune ? C’était tellement excitant. »

	« Ça a l’air sympa, en effet », répondis-je, imaginant cette jeune beauté nue et mouillée comme une nymphe pataugeant dans les eaux peu profondes du lac.

	« Vous y nagez parfois nu, vous ? » demanda-t-elle avec un sourire malicieux.

	J’ai soudain réalisé que cette fille flirtait avec moi. Ça m’a choqué. Elle était assez jeune pour être ma fille et assez belle pour avoir n’importe quel mec. Pourquoi flirtait-elle avec un type comme moi ?

	Quelles que soient ses raisons, elle s’amusait clairement. Pourquoi ne pas jouer le jeu ? Un peu de plaisir n’a jamais fait de mal, non ?

	« Je nage nu là-bas, oui », lui dis-je. « Mais c’est bien mieux quand j’ai quelqu’un pour m’accompagner. »

	Ça me semblait osé, alors j’ai été soulagé quand elle a gloussé et secoué la tête, sa main lissant son haut pour que ses mamelons soient encore plus visibles. Cette fois, j’ai laissé mon regard descendre, sachant qu’elle voulait que je la mate.

	« Je m’appelle Daniela », dit-elle en tendant la main.

	« Jack. »

	Sa main était petite et chaude dans la mienne.

	« J’espère que vous passerez un bon moment au lac », dit-elle.

	« Tu es la bienvenue à tout moment », répondis-je, surpris par mon audace. « Je possède une cabane là-bas et j’ai accès au lac. Tu n’aurais pas à t’y faufiler. »

	Daniela a levé un sourcil. Elle m’a détaillé des pieds à la tête, le bout de sa langue passant sur ses lèvres pulpeuses.

	« Je pourrais bien accepter ton invitation. »

	« Super. Je serai là pendant deux semaines. On se verra peut-être. »

	« Peut-être bien. »

	« Ravi de t’avoir rencontrée, Daniela. »

	« Toi aussi, Jack ! »

	Je suis sorti du magasin, sachant qu’elle me regardait partir. Une excitation que je n’avais plus ressentie depuis longtemps m’a parcouru. Flirter avec une jeune fille canon, c’était quelque chose que je n’avais pas fait depuis des années. J’étais en forme et plus séduisant qu’avant. Ma technique était rouillée, mais ça faisait du bien de s’y remettre.

	Sifflotant un air enjoué, je suis remonté dans mon pick-up et ai pris la direction des montagnes.

	Chapitre 2

	« Bonjour. »

	J’étais encore tout excité par ma rencontre avec Daniela quand je suis arrivé à l’entrée du lac Prospar. Pendant des années, c’était une simple bifurcation sur la route à deux voies, un chemin de terre sinuant à travers les bois jusqu’à émerger près des cabanes bordant la rive sud du lac. J’avais emprunté ce chemin chaque été depuis que Paul était bébé.

	Puis, il y a environ quatre ans, un groupe d’églises s’était associé pour acheter les terres inexploitées du côté nord. Ils y avaient construit un grand bâtiment entouré de petites cabanes. Le Centre de retraite et conférences bibliques de la Fraternité chrétienne fonctionnait toute l’année. Ils avaient amené beaucoup de monde dans ce lac autrefois isolé.

	Ça ne me dérangeait pas. Les gens du Centre restaient de leur côté et interagissaient peu avec nous, au sud. Leurs visiteurs étaient respectueux et bien élevés, et les nuits restaient paisibles à Prospar.

	Cependant, le Centre avait changé le lac sur un point fondamental : il avait apporté des infrastructures. Le chemin de terre menant au lac était désormais goudronné, et une solide grille en fer forgé avec une pancarte marquait l’entrée.

	Surtout, le Centre avait enfin amené l’électricité au lac Prospar. Le comté nous avait toujours considérés comme trop isolés et trop petits pour justifier l’installation d’un réseau électrique. De toute façon, nous n’étions que des utilisateurs saisonniers. Personne ne vivait à l’année ici parce qu’il n’y avait pas d’électricité, et il n’y avait pas d’électricité parce qu’il n’y avait pas d’habitants permanents. La politique locale tournait souvent en rond comme ça.

	Le Centre de conférences avait tout changé. Des lignes avaient été tirées et des connexions établies jusqu'au lac Prospar, y compris sur la rive sud. Avec l'électricité et Internet, les cabanes d'été étaient devenues des lieux de vie bien plus attrayants. J'avais rénové notre cabane et ajouté une extension sur un côté. J'avais même installé un jacuzzi dans le jardin.

	Maintenant que je travaillais à distance, l'idée de m'installer à plein temps dans la cabane m'avait traversé l'esprit. C'était encore irréaliste et un peu un fantasme, mais l'idée de vivre au lac Prospar était très séduisante.

	« Un condo en banlieue serait plus pratique, mais beaucoup moins reposant », dis-je.

	Parler seul était devenu une habitude cette dernière année. Ça m'aidait à organiser mes pensées. Avant, j'étais gêné par ce genre de choses. Depuis le divorce, j'avais appris à accepter mes petites excentricités.

	Alors que je m'approchais de la cabane, je fus surpris de voir un chien allongé sur le porche. De taille moyenne, il ressemblait à un croisé entre un labrador et peut-être un pit-bull. Il était brun clair, à poil court, très maigre et sans collier. Une encoche déchirée marquait l'une de ses oreilles.

	Ne voulant pas l'effrayer, je m'arrêtai avant d'atteindre la cabane. Le chien leva la tête quand je garai ma voiture. J'étais à environ vingt mètres. Je sortis du pick-up et m'accroupis. Le chien m'observa avec méfiance tandis que je tendais la main.

	« Hé, mon grand », dis-je. « Ou ma grande. Qu'est-ce que tu fais ici ? Ton maître est dans le coin ? »

	Le chien se leva et s'étira. Je m'attendais à ce qu'il vienne vers moi pour se faire caresser. Au lieu de cela, il tourna les talons et trotta vers les bois derrière la cabane.

	« Bon sang », marmonnai-je.

	Je craignais que ce chien ne soit un abandonné. Les gens larguaient souvent leurs animaux dans ces zones rurales. J'espérais qu'il reviendrait pour que je puisse l'examiner. Le vétérinaire le plus proche était à trente kilomètres. Il serait bon de lui faire vérifier l'animal pour s'assurer qu'il allait bien et voir s'il était pucé.

	Me disant que le chien reviendrait à son heure, je remontai dans mon pick-up et me garai devant la cabane. En montant sur le porche, je remarquai un os rongé laissé par le chien. Je me demandai si d'autres résidents le nourrissaient.

	À l'intérieur, tout était comme je l'avais laissé l'année précédente. Il y a quelques années, j'avais installé des caméras Wi-Fi autour de la propriété. J'avais aussi souscrit à un service de surveillance mensuel des cabanes. Le lac Prospar étant assez isolé, les cambriolages n'étaient pas une grande inquiétude. Mais par les temps qui courent, on n'est jamais trop prudent.

	J'ouvris toutes les fenêtres pour aérer. Je transportai mes affaires depuis le pick-up, dont la glacière pleine de provisions. J'en avais pour deux jours. Quand Paul et Lucy arriveraient, nous pourrions faire des courses pour les deux semaines à venir. Maintenant que j'étais là, une liste de tâches m'attendait.

	Mais en regardant le tas d'affaires entassées, je décidai que tout ça pouvait attendre un peu. Pour l'instant, je voulais nager.

	« Et puis merde. C'est mon anniversaire. »

	Fouillant dans un sac, j'enfilai un short et attrapai une serviette et une boisson énergisante. La cabane donnait sur le lac, à quelques pas.

	Mais je ne me dirigeai pas vers le lac. À la place, je partis vers les bois derrière la cabane. Longeant la lisière, je trouvai bientôt un sentier escarpé qui grimpait dans la montagne.

	Trente minutes plus tard, j'arrivai aux Chutes Glissantes. Ce n'était pas le vrai nom de l'endroit, juste celui inventé par Paul. Il s'était inspiré des roches moussues bordant le bassin au pied de la cascade.

	« Rien n'a changé », constatai-je.

	La cascade faisait environ quatre mètres de haut, alimentée par une douzaine de ruisseaux de montagne. L'eau, issue de la fonte des neiges, était glaciale, pure et revigorante. Elle se déversait dans un bassin étonnamment profond, entouré de fougères et de roches éboulées.

	Paul et moi venions ici à chaque visite au lac Prospar. Son isolement le préservait des randonneurs. C'était comme un refuge secret rien qu'à nous.

	Mais le secret semblait éventé. Sur un buisson voisin traînaient un T-shirt et un short en jean abandonnés. Je cherchai des yeux, mais personne n'était là.

	« Ça devait être une sacrée fête », dis-je, attristé que quelqu'un ait pu polluer ce lieu préservé.

	Ces vêtements abandonnés me firent repenser à Daniela. Je souris en me remémorant sa question sur ma baignade nue. L'excitation ressentie quand elle avait flirté était incroyable. Je décidai de lui rendre visite en ville avec Paul.

	Pour l'instant, j'allais profiter de ma solitude aux Chutes Glissantes. C'était mon anniversaire, et j'allais le fêter en tenue d'Adam.

	Riant seul, je me déshabillai. Les arbres filtraient la lumière du soleil, et l'air était frais, chargé de brume. Le grondement de la cascade emplissait mes oreilles.

	Je m'avançai au bord du bassin. L'eau était glaciale. Je commençai à douter de mon idée.

	« Plus d'hésitation, Jacko. C'est ce que tu veux. Plonge tête la première ! Allez, go ! »

	Je pris une profonde inspiration et me jetai dans l'eau gelée. Ce fut un choc à la fois douloureux et exaltant. Je traversai le bassin et émergeai au centre. Haletant, je battais des pieds pour rester à flot et poussai un hurlement de joie en contemplant le ciel estival sans nuages.

	 « Woooohooooo ! »

	Au centre de la piscine naturelle, le fracas de la cascade était assourdissant. La brume d’eau projetée faisait scintiller la lumière du soleil tout autour de moi.

	Je gelais et mes couilles se rétractaient dans mon corps, mais je m’en moquais. J’étais seul pour mon anniversaire et je m’éclatais. Ma propre compagnie me suffisait amplement pour me divertir.

	Je décidai d’aller derrière la cascade. Il y avait une alcôve secrète là-bas, cachée derrière le rideau d’eau. Paul et moi avions l’habitude de nous asseoir sur le rebord rocheux et de prétendre que nous étions des pirates cachant notre butin.

	Cela faisait des années que je n’avais pas visité l’alcôve. Avait-elle changé depuis la dernière fois ?

	Je nageai jusqu’à la cascade et plongeai sous l’eau qui s’écrasait. Le torrent me poussa vers le bas jusqu’à ce que mes pieds touchent la roche lisse au fond du bassin. Me propulsant depuis le fond, je jaillis à la surface et dans l’espace sombre derrière la cascade.

	Alors que je prenais une grande inspiration, je faillis m’étouffer en réalisant que je n’étais pas seul dans l’alcôve.

	Assise sur le rebord rocheux se trouvait une fille. Elle semblait avoir environ 20 ans. De longs cheveux blonds tombaient en une masse dégoulinante sur une épaule. Dans la lumière striée filtrant à travers la cascade, je voyais qu’elle était complètement nue. Ses seins généreux surmontés de mamelons roses étaient nichés sous ses bras croisés. Un rayon de soleil éclairait le haut de ses cuisses, ses poils pubiens blonds et mouillés luisant dans la lumière.

	« Bonjour », dit-elle.

	 


Chapitre 3
« Je suis toute grande. »

	« Oh, merde ! » bredouillai-je, détournant les yeux de la magnifique fille nue assise à moins de soixante centimètres de moi. « Désolé, je ne savais pas qu’il y avait quelqu’un ici ! »

	« C’est bon… »

	Je n’entendis pas la suite de ses mots alors que je plongeais sous l’eau et nageais vers le bord du bassin. Je sortis en pataugeant et m’empressai d’enfiler mon short et mon T-shirt.

	« Putain, putain, putain », marmonnai-je, les mains tremblantes de froid. « C’était quoi, ce bordel ? »

	Je ne m’attendais pas à croiser qui que ce soit ici aux chutes, encore moins une jeune femme nue. Je m’inquiétais qu’elle se sente effrayée et menacée par ma présence dans un endroit si isolé. La dernière chose que je voulais, c’était lui faire peur.

	Je jetai un regard par-dessus mon épaule et fus surpris de voir la fille nager vers moi. Je m’assurai de lui tourner le dos, essayant de lui offrir autant d’intimité que possible. J’entendais ses éclaboussures tandis qu’elle sortait du bassin.

	« Désolée de t’avoir surpris comme ça », dit-elle, sa voix à la fois amusée et gênée. « Je me relaxais juste derrière la cascade. Ha, “relaxer”, jeu de mots involontaire. Je ne t’ai pas entendu arriver. C’est si bruyant là-dedans. »

	« Pas de problème », répondis-je. « Je croyais aussi être seul ici. Ce sont tes vêtements ? Je les ai vus mais j’ai pensé que quelqu’un les avait juste oubliés. »

	« Oui, ce sont mes vêtements. »

	« D’accord. Bon, je vais redescendre le sentier et te laisser t’habiller. »

	J’avais fait quelques pas vers le sentier quand la fille m’interpella.

	« Attends ! Je peux te demander un service ? »

	« Bien sûr », dis-je.

	« Je peux utiliser ta serviette pour me sécher ? Je ne suis pas venue ici pour nager, c’était un coup de tête. Je n’ai pas pris ma serviette et, eh bien, je suis trempée et je grelotte. »

	Je percevais le tremblement dans sa voix. La fille frissonnait violemment à cause du froid.

	« Oui, bien sûr. Je l’ai un peu utilisée, mais elle est encore assez sèche. »

	Je tendis ma serviette sans me retourner. La fille s’approcha et la prit de ma main.

	« Merci », dit-elle. « Je détesterais m’habiller alors que je dégouline encore. »

	Je fus surpris de l’entendre se sécher à quelques pas de moi. Je pensais qu’elle aurait mis de la distance entre nous. Elle semblait bien plus à l’aise que je ne l’imaginais. Qui était-elle ?

	« Tu es avec le Centre de conférences ? » demandai-je.

	Le rire de la fille était étonnamment grave.

	« Non », dit-elle. « Pas de là. Je viens en fait du sud du lac, tout comme toi, M. Henson. »

	Je fus stupéfait qu’elle m’appelle par mon nom. Comment cette fille me connaissait-elle ?

	« Tu ne me reconnais pas, n’est-ce pas ? » demanda-t-elle. « Je suis Amber. De la cabane près du ruisseau ? Je jouais avec ton fils, Paul, avant ? »

	Il me fallut quelques instants, puis ça me revint. C’était la fille maigrichonne aux dents de lapin qui passait ses étés ici avec sa mère ? Celle qui faisait du kayak avec Paul autour du lac ?

	« Amber ? » dis-je, incrédule. « C’est vraiment toi ? »

	« C’est moi », rit-elle.

	« Je ne t’ai pas vue depuis des années ! »

	« Ouais, maman et moi avons arrêté de venir après avoir déménagé dans un autre État pendant un temps. C’est mon premier retour. C’est génial de te recroiser. »

	« Je ne t’ai pas reconnue du tout », dis-je. « Désolé d’avoir débarqué sur toi comme ça. »

	« T’inquiète pas, M. Henson. C’est Paul qui m’a fait découvrir cet endroit la première fois. C’est lui qui m’a montré l’alcôve derrière la cascade. On s’est même embrassés là-bas. Mon premier baiser avec un garçon ! »

	Son rire était chaleureux et sincère. Je ris avec elle, heureux que la gêne de la situation s’estompe.

	« Paul arrive dans quelques jours », dis-je à Amber. « Je suis sûr qu’il sera ravi de te revoir. »

	« Ce sera trop cool de le voir ! Il doit être complètement différent du garçon dont je me souviens. »

	« Carrément. Mais je te préviens, il vient avec sa copine. Plus de baisers derrière la cascade ! »

	Nous rîmes ensemble, profitant du moment.

	« Je devrai trouver mes baisers ailleurs, j’imagine », dit-elle. « Merci de m’avoir prêté ta serviette, M. Henson. »

	« De rien, Amber. Et tu n’as plus à m’appeler M. Henson. Ça me fait sentir vieux. Juste Jack, ça suffit. »

	« D’accord, Juste Jack. »

	Je laissai échapper un grognement faux à sa blague et tendis la main pour récupérer la serviette. Au lieu de me la donner, elle la drapa sur mon épaule, sa main lissant le tissu le long de mon dos, ses doigts effleurant le haut de mes fesses.

	Une onde de plaisir coupable me parcourut à son contact, s’intensifiant alors qu’elle restait si près derrière moi. Après l’avoir vue nue, avoir Amber à ce point proche me réchauffait de manière inattendue.

	« Tu veux bien me raccompagner en bas du sentier ? » demanda-t-elle, se penchant si près que je sentis son souffle sur ma nuque.

	« Bien sûr. Certaines parties sont assez abruptes. »

	« Ouais. En plus, j’ai croisé un ours en montant. Un petit ours noir qui a détalé dès qu’il m’a vue. Mais bon, je me sentirais plus rassurée avec de la compagnie pour redescendre. »

	« Bien sûr. »

	« Je suis habillée maintenant. Tu peux regarder. »

	Je me retournai pour trouver Amber souriant face à moi. Elle portait son short en jean et son T-shirt. L’eau froide avait durci ses mamelons, qui pointaient sous le tissu. Je levai rapidement les yeux de sa poitrine, mais pas assez vite pour qu’elle ne remarque pas mon regard. Amber ne sembla pas gênée par mon attention. En fait, elle semblait l’apprécier.

	« Putain, tu as grandi ! » ris-je, cherchant désespérément quelque chose à dire.

	Je mesurais 1m83 pile. Je devinai que la fille devant moi faisait au moins 1m75.

	« Je suis toute grande », dit-elle avec un sourire malicieux.

	Je n’en doutais pas une seconde. Amber était passée d’une gamine dégingandée à une jeune femme stupéfiante.

	« Prête à redescendre ? » lui demandai-je.

	« Prête ! »

	Nous commençâmes à descendre le sentier, bavardant sur nos vies au passage. Amber avait 20 ans, comme mon fils. Elle avait vécu à Los Angeles jusqu’à récemment, avant de revenir dans l’État de Washington il y a quelques semaines.

	« Bon retour parmi nous », dis-je. « Content d’être de retour ? »

	« Tellement ! Ce lieu m’a tellement manqué. Même la pluie et le froid. On ne sait pas ce qu’on a avant de le perdre. »

	Ses paroles me firent penser à mon ex-femme. Nous avions partagé une vie pendant 20 ans. La perdre avait été un coup dur. Au final, Carol était partie pour ses propres raisons, et je ne pouvais rien y changer. Elle me manquait, mais je ne pouvais qu’avancer.

	« Attention à cet endroit », prévins-je alors que nous arrivions à une partie glissante du sentier.

	« Je sais. J’ai failli tomber du bord en montant. »

	Je la laissai agripper mon avant-bras pour traverser cette zone instable. Sa prise était étonnamment ferme. À en juger par son corps tonique, Amber n’était pas étrangère à la salle de sport.

	Quelques minutes plus tard, alors que nous approchions du bas du sentier, Amber poussa un cri aigu et s’effondra au sol.

	« Aïe, putain ! » cria-t-elle en attrapant son mollet.

	« Crampe ? » demandai-je.

	Amber hocha la tête, le visage tordu par la douleur. Je m’agenouillai près d’elle et saisis sa jambe. Elle émit un halètement étouffé alors que je commençais à masser son mollet.

	« Ça doit être l’eau froide qui provoque la crampe », dis-je en travaillant le nœud durci dans son muscle. « J’avais des crampes aux jambes quand je faisais de la boxe amateur. Le footing n’a jamais été ma partie préférée de l’entraînement. »

	« Je ne savais pas que tu boxais », dit Amber entre ses dents serrées.

	« C’était il y a très, très longtemps. »

	Amber laissa échapper un gémissement lorsque son muscle se relâcha enfin sous mes doigts.

	« Ça va mieux ? » demandai-je.

	« Beaucoup mieux. Mais mon muscle a encore des spasmes. »

	« Oui, ça peut arriver. Essaie de marcher en fléchissant bien le pied. »

	Amber se leva, vacillant légèrement en essayant de faire quelques pas.

	« Je peux m’accrocher à toi ? demanda-t-elle. Je crois que j’ai besoin de soutien. »

	« Bien sûr. »

	Je lui tendis la main, mais Amber me surprit en passant son bras autour de mes épaules et en se pressant lourdement contre moi. La courbe de son sein s’écrasait contre mon flanc tandis que j’enlaçais sa taille.

	« Mon sauveur », plaisanta-t-elle, levant vers moi ses grands yeux bleus. « Je peux remarcher ! »

	« Haha. Tu es sûre que tu ne viens pas du Centre de conférences chrétien ? »

	« Je ne pense pas que ces gens apprécieraient que je me baigne nue à la cascade. »

	« Non, probablement pas. »

	« On dirait que tu as eu la même idée, pourtant. J’ai remarqué que tu nageais nu, toi aussi. »

	« Comme toi, je croyais être seul là-haut. »

	« Eh bien, tu n’as pas à avoir honte, dit Amber. On dirait que tu as fait de la muscu. »

	Elle me serra les épaules avec un petit rire taquin. Amber s’appuyait sur moi très lourdement. Je commençais à soupçonner qu’elle ne souffrait pas autant qu’elle le prétendait. Son expression trahissait le plaisir qu’elle prenait à être si proche de moi. Son sein ferme était collé contre mon côté, frottant contre moi à chacun de nos pas.

	Alors que nous approchions de ma cabane, Amber ne cessait de me lancer des regards furtifs, semblant ravie de tout ce contact entre nos corps. Je me raclai la gorge et détournai les yeux, parfaitement conscient de la façon dont cette magnifique fille se cramponnait à moi. Entendre sa respiration s’accélérer alors qu’elle « peinait » à marcher était terriblement excitant.

	« Allons derrière ma cabane, dis-je. Je crois que j’ai exactement ce qu’il te faut. »

	 


Chapitre 4
« Joyeux anniversaire, M. Henson. »

	« J’ai demandé au service d’entretien de préparer le jacuzzi quelques jours avant mon arrivée, dis-je. L’eau est bien chaude. »

	Amber était assise sur une chaise de patio que j’avais installée pour elle. Elle sirotait une boisson énergisante achetée à Kanderton. Je venais de découvrir le jacuzzi et vérifiais qu’il était prêt à l’usage.

	« Tu as vraiment retapé cet endroit, remarqua Amber en regardant autour d’elle. Je me souviens que c’était bien plus petit et moins bourge. »

	« L’arrivée de l’électricité et d’Internet a tout changé. Le Centre de conférences a tout fait installer. »

	« Je ne suis au lac que depuis quelques jours, dit Amber. Tu penses que le Centre de conférences a été une bonne chose ? »

	« Je crois, répondis-je. Il y a plus de monde maintenant, mais ils restent surtout côté nord, près du Centre. Ce n’est pas comme s’ils faisaient la fête tous les soirs. Globalement, le Centre a été un vrai plus. Sans eux, ce jacuzzi ne serait pas là. »

	« Notre cabine a aussi l’électricité et Internet maintenant. À part ça, c’est pareil. Rien de tout ça. Toi et ta femme devez adorer vous prélasser dans le jacuzzi. Où est Mme Henson ? »

	J’hésitai. « Euh, ma femme ne nous rejoindra pas cette année. Elle est avec sa famille à Portland. »

	« Oh. D’accord. »

	Amber n’en dit pas plus. Elle devinait sans doute avoir touché un sujet sensible.

	Je fis tournoyer ma main dans l’eau du jacuzzi, savourant sa chaleur contre ma peau.

	« Un bon bain chaud détendra tes muscles, dis-je. Même par une journée d’été comme celle-ci, le jacuzzi soulagera tes crampes. La boisson énergisante aidera aussi, même si j’ai lu un article disant que tout ce baratin sur les électrolytes n’était que du marketing. Je me dis que ça ne peut pas faire de mal, et en plus c’est bon, non ? Si ça marche, tant mieu— »

	Les mots moururent sur mes lèvres lorsque je me tournai vers Amber. Elle se tenait derrière moi, les bras croisés sous ses seins généreux. Elle avait retiré son short et son T-shirt pendant que je préparais le jacuzzi. La lumière vive inondait son corps nu.

	« Je ne voulais pas mouiller mes vêtements, murmura-t-elle. Ça te va si j’entre dans ton jacuzzi comme ça ? »

	Mon regard descendit le long de son corps ferme, parcourant ses magnifiques seins, son ventre plat, ses boucles blondes soigneusement disposées en un V parfait entre ses cuisses musclées.

	« Bien sûr, bafouillai-je. Ce qui te met à l’aise. »

	Elle sourit, sans faire le moindre effort pour se cacher de mon regard.

	« Merci. J’adore être nue dans l’eau. C’est tellement libérateur. Et puis, tu m’as déjà vue nue, non ? Donc, pas de problème ? »

	« Non. Aucun problème. Si tu es à l’aise, moi aussi. »

	Le jacuzzi s’anima avec un léger bouillonnement lorsque j’activai les jets.

	« Tu m’aides à entrer ? » demanda Amber.

	Je lui pris la main tandis qu’elle enjambait le bord. Elle laissa échapper un gémissement de satisfaction en s’enfonçant dans l’eau tourbillonnante.

	« Mon Dieu, c’est incroyable », soupira-t-elle. « Tu comptes me rejoindre ? »

	« Je crois que oui », dis-je avec un sourire.

	Je retirai mon T-shirt et mes chaussures. Je pénétrai dans le bassin et m’immergeai dans l’eau bouillonnante. De l’autre côté, Amber m’observait à travers ses paupières mi-closes.

	« C’est agréable », soupirai-je.

	« Je sens déjà mes muscles se détendre, comme tu l’avais dit. »

	« Parfait. »

	« Tiens. Tu as l’air assoiffé. »

	Amber me tendit la bouteille de boisson énergisante que je lui avais donnée. Je bus une gorgée, ressentant une étrange intimité à partager la même bouteille que cette jeune fille.

	« Tu n’es pas obligé de garder ton short si tu n’en as pas envie, dit Amber. Ça ne me dérange pas que tu l’enlèves. »

	« Tu es sûre ? » demandai-je.

	« C’est ton jacuzzi, Jack. Et puis, je t’ai déjà vu nu. »

	Je ne pouvais contester sa logique. J’aimais aussi utiliser le jacuzzi nu. Carol et moi avions l’habitude de nous y installer pendant des heures et—

	Je coupai net cette pensée. La dernière chose dont j’avais besoin était de ressasser mon ex-femme. Surtout pas alors que cette blonde sexy me souriait à travers la vapeur montante du jacuzzi.

	Glissant mes pouces sous la ceinture de mon short, je me débarrassai de lui sous l’eau. Je le sortis et le posai sur le bord.

	« Ahhh, soupirai-je. Ça fait du bien. »

	« C’est comme quand je rentre chez moi, dit Amber. La première chose que je fais, c’est enlever mon soutien-gorge et libérer les filles. »

	L’image des seins généreux d’Amber se libérant de leur entrave me provoqua un picotement agréable.

	« Alors, comment se passe l’université ? demandai-je. Tu es en première année ? Deuxième ? Tu as choisi une spécialité ? »

	Amber détourna le visage et fixa le lointain.

	« Je n’ai pas vraiment envie de parler d’études, murmura-t-elle. On peut… parler d’autre chose ? »

	« On n’est pas obligés de parler du tout, dis-je doucement. On peut juste se détendre et profiter du jacuzzi. »

	« J’aimerais ça, dit Amber. Mais d’abord… »

	Amber se déplaça autour du jacuzzi jusqu’à se retrouver juste à côté de moi. Elle était si proche que nos épaules et nos cuisses se frôlaient.

	« Ça te dérange si je m’assois ici ? demanda-t-elle. Le soleil m’éblouissait de l’autre côté. »

	« Bien sûr. »

	« Merci, Jack. »

	Elle pressa ma main sous l’eau, ses doigts s’attardant sur mon poignet. Je tournai la tête vers elle, surpris de la voir me fixer de ses grands yeux bleus.

	« Te revoir, dit-elle, c’est tellement incroyable. Ça me rappelle tant de souvenirs heureux de quand j’étais petite. »

	« Toi et Paul avez passé beaucoup d’étés ensemble. Je sais qu’il garde de toi un excellent souvenir. »

	« Je peux te faire une confidence ? »

	« Euh, bien sûr. »

	« J’avais un peu le béguin pour toi, à l’époque. »

	« Vraiment ? » ris-je. « Je ne l’avais pas remarqué. »

	Elle me donna une petite tape joueuse sur le bras. « Ne ris pas ! C’était important pour moi, sur le moment. Tu as toujours été si gentil avec moi, et j’étais très seule. J’attendais toujours ton arrivée chaque été avec impatience. »

	« Tu as raison. C’est très touchant. »

	« Enfin, je n’étais qu’une gamine à l’époque. Comme je l’ai dit, je suis toute grande maintenant. »

	La main d’Amber reposait légèrement sur ma cuisse. Elle massait doucement mon quadriceps. La blonde me dévisageait intensément, un léger sourire flottant sur ses lèvres pulpeuses.

	Je lui souris en retour, sentant en moi une confiance grandissante. Tout ce temps, je n’avais pas vraiment cru que cette fille essayait de me séduire. J’étais en forme et plutôt attirant, certes, mais j’avais l’âge d’être son père. J’avais mentalement nié la réalité de la situation, malgré tous les signes. Des années de mariage avaient enfoui au plus profond de moi mes anciens instincts sexuels.

	Mais maintenant, avec Amber, ces instincts se réveillaient.

	« On dirait que tu as envie d’être embrassée », la taquinai-je.

	« Ta femme te le reprocherait ? »

	« Aucune idée. Je suis divorcé. »

	« Je m’en doutais », dit Amber.

	« Comment ça ? »

	Elle haussa les épaules. « Ta femme n’est pas là, et tu ne portes pas ton alliance. Indice plutôt évident, Juste Jack. »

	« Tu es une fille observatrice, dis-je. Il y a un autre indice assez visible si tu montes un peu ta main. »

	Amber fit glisser sa main le long de ma cuisse et l’effleura contre ma bite. L’eau chaude, la fille nue et le flirt m’avaient valu une érection flagrante.

	Amber saisit mon membre dur et le serra avec un petit rire espiègle.

	« Ça, c’est un indice solide », gloussa-t-elle.

	Je me penchai et l’embrassai, effleurant ses lèvres avec les miennes. Elle se pressa contre moi avec empressement, entrouvrant les lèvres pour accueillir ma langue dans sa bouche avide, m’embrassant avec fougue tandis que sa main enserrait ma queue.

	Un instant, mon esprit paniqua. Que faisais-je avec cette fille ? Elle avait le même âge que mon fils, c’était une étudiante en deuxième année, bon sang !

	Je me détendis en réalisant une vérité importante. Cette panique était un vestige de mon ancienne vie. Un souvenir qui s’estompait, un écho du passé. Ma vie maritale était terminée. Je n’étais plus cet homme, plus ce mari dévoué. Je ne devais rien à celle qui avait été ma femme. Elle avait choisi de partir. La vie que nous avions partagée était finie.

	Ce moment avec une beauté blonde me branlant et suçant ma langue pendant que je palpais ses gros seins ?

	C’était ma nouvelle vie. Et j’adorais ça.

	Amber gémit lorsque je pris son sein dans ma main, faisant rouler son mamelon entre mes doigts, sentant comment il durcissait à mon contact.

	« J’ai attendu ça si longtemps », soupira Amber contre mon cou. « En venant au lac, j’espérais que tu serais là, toi aussi. Aujourd’hui, c’est ton anniversaire, non ? Tu viens toujours ici pour ton anniversaire ? »

	« C’est parfait », dis-je, adorant la façon dont Amber embrassait mon cou tout en pompant sensuellement ma bite avec sa main.

	« Joyeux anniversaire, M. Henson. »

	« Merci, Amber. »

	« Je peux te sucer ? » murmura-t-elle. « Je suis vraiment douée, promis. »

	Mon cœur battait fort et ma bite palpitait. Je ne répondis pas à cette douce fille, me contentant de me lever pour m’asseoir sur le bord du jacuzzi. L’eau dégoulinait le long de mon corps et débordait de la cuve.

	Amber écarta mes jambes et se glissa entre elles. Ma bite dressée, obscène, tremblait d’anticipation. Amber fit glisser un doigt le long de mon sexe, me faisant frissonner malgré la chaleur.

	« Tu ne parleras pas de ça à ton fils Paul, hein ? » demanda-t-elle avec un sourire. « Je ne voudrais pas qu’il sache que je t’ai sucé comme une salope des rues. »

	« Je promets que ce sera notre secret. »

	« Je serai ta salope secrète ? »

	« Ouais, tu seras ma salope secrète. Maintenant, sois une bonne fille et suce cette bite, Amber. »

	« D’accord, M. Henson. »

	Une envie soudaine me remplit d’excitation. Il y avait quelque chose que j’avais toujours adoré entendre de la bouche d’une femme, un surnom que ma femme avait toujours refusé de prononcer, malgré savoir à quel point ça m’excitait.

	Mais Amber n’était pas ma femme. Je pouvais obtenir d’elle ce que Carol ne m’avait jamais donné.

	« Ne m’appelle pas M. Henson ou Jack », dis-je à Amber. « Quand tu suces ma bite, tu m’appelles Papa. »

	« Tout ce que tu veux… Papa. »

	L’entendre prononcer ce mot fit brûler ma bite comme jamais. Du liquide pré-éjaculatoire perla en fils clairs et collants. Amber maintint ses magnifiques yeux bleus rivés aux miens tandis qu’elle baissait la tête et m’engloutissait dans sa bouche humide.

	« Putain, oui », grognai-je alors qu’elle m’avalait jusqu’au fond de la gorge.

	Amber n’avait pas menti en prétendant être une bonne suceuse. Ses joues se creusèrent sous l’effet de l’aspiration, sa langue enveloppant mon gland battant. Sa main experte caressa mes couilles tandis qu’elle hochait la tête, me prenant au fond sans effort, mes testicules frôlant son menton.

	L’enthousiasme de cette fille de 20 ans à sucer me rappela les talents de ma femme. Carol savait aussi bien pomper qu’aucune autre femme. Elle m’avait sucé avec empressement plusieurs fois par jour pendant nos fiançailles. Les fellations s’étaient raréfiées avec les années. Tandis qu’Amber travaillait joyeusement ma bite, je réalisai à quel point les pipes d’une belle femme m’avaient manqué.

	« Putain, tu es vraiment douée », lui dis-je.

	« Mmm-hmm », gémit-elle, la bouche pleine de chair dure.

	Je passai mes doigts dans ses épais cheveux blonds. Au-dessus de nous, le soleil brillait dans un ciel bleu. Le ronron des jets du jacuzzi se mêlait au bruit humide de la bouche d’Amber sur ma bite.

	« Je vais jouir », prévins-je la blonde.

	Elle répondit en aspirant plus fort et en accélérant. Je saisis ses cheveux mouillés, les enroulant autour de mes poings. Quand l’orgasme me traversa, j’enfonçai ma bite jusqu’aux couilles dans sa gorge, déversant ma charge dans son cou frémissant.

	« C’est ça », l’encourageai-je. « Avale cette crème comme une bonne fille. »

	Amber déglutit avec force, ingurgitant mon sperme chaud. Elle prit chaque goutte, gémissant de plaisir tandis que ma semence coulait dans son ventre.

	Mes couilles vidées, je savourai l’extase sexuelle irradiant tout mon corps. Plus d’un an que je n’avais touché une femme. Un an à dormir seul dans un lit king-size. Un an à me branler pour un misérable soulagement.

	Et voilà que je venais de vider mon foutre dans la gorge d’une magnifique blonde assez jeune pour être ma fille. Elle me souriait, des perles de mon sperme luisant encore sur ses lèvres.

	« Papa », murmura-t-elle.

	La vie offrait-elle mieux que ça ?

	 


Chapitre 5
« Tu en as du culot, pas vrai ? »

	J’étais assis sur le porche de ma cabane, les pieds posés sur la rambarde. Installé dans mon fauteuil de patio, je tenais d’une main un verre de whisky, de l’autre un cigare épais dont la fumée âcre flottait dans l’air nocturne tiède.

	Je tirais sur mon cigare et sirotais mon whisky en observant les reflets de la lune sur l’eau. À l’autre bout du lac, le Centre de conférences brillait de mille feux, accueillant quelque événement. Une douce musique chrétienne traversait le lac, portée par la brise.

	Ça avait été une journée riche en événements. J’avais encore du mal à croire ce qui s’était passé. J’étais venu au lac Prospar en m’attendant à passer mon anniversaire seul dans mon chalet au bord de l’eau. Mon espoir était de trouver paix et tranquillité dans un lieu qui avait toujours apaisé mon âme. Je m’imaginais un jour de réflexion sereine.

	Au lieu de ça, je venais de me faire sucer par l’une des femmes les plus canon que j’aie jamais rencontrées. D’ailleurs, le terme « femme » convenait-il vraiment pour Amber ? La fille n’avait que 20 ans, pas même l’âge d’acheter une bière toute seule. Ma douce bombe blonde sortait à peine de l’adolescence, et je venais de lui remplir le ventre avec une bonne dose de mon foutre.

	« Bon anniversaire à moi », rigolai-je.

	Après m’avoir vidé, nous nous étions blottis un moment dans le jacuzzi. Avec la promesse de me revoir le lendemain, Amber était finalement retournée à son propre chalet.

	Toujours étourdi par cette rencontre inattendue, je m’occupai des tâches à faire dans le chalet. C’était un travail léger, et je pris mon temps. Tout en déballant mes affaires, je fredonnais en écoutant la musique provenant de l’enceinte sans fil connectée à mon téléphone. La Wi-Fi du chalet était rapide et fiable, grâce au câble installé par le Centre de conférences du lac.

	« Je pourrais vraiment vivre ici à l’année », me dis-je. « Mais c’est totalement irréaliste de m’installer dans un endroit si isolé. Que se passe-t-il en hiver quand il neige ? Il faut que j’y réfléchisse. »

	Une fois le chalet en ordre, je me préparai un dîner composé d’un steak, d’œufs et d’une grande salade d’épinards. Je mangeai sur la véranda, profitant de mon repas en plein air. Quelques résidents des autres chalets passèrent à proximité. Nous nous saluâmes d’un signe de la main et échangeâmes quelques mots. J’en reconnus certains, mais d’autres m’étaient inconnus. Plusieurs chalets avaient dû être vendus depuis ma dernière visite au lac Prospar l’année précédente.

	Je passai le reste de la soirée assis sur ma véranda à me détendre. Paul m’avait envoyé quelques messages, et je lui fis savoir que son vieux père passait un moment très agréable au lac Prospar. Il y avait aussi plusieurs messages de collègues me souhaitant un joyeux anniversaire. Je remerciai chacun d’eux.

	Je venais de poser mon téléphone et de secouer la cendre de mon cigare quand un nouveau message arriva. Mon estomac se serra en voyant qu’il venait de mon ex-femme.

	« Bon anniversaire, Jack. Paul m’a dit que tu étais au lac Prospar. J’espère que tu vas bien. Meilleurs vœux et prends soin de toi. C. »

	Je fixai le message longtemps, le relisant encore et encore. À part les communications légales nécessaires, Carol ne m’avait plus adressé la parole depuis son départ. Elle était restée en contact avec notre fils, mais toute communication entre nous avait été complètement coupée.

	Pourquoi me contactait-elle maintenant ? Je soupçonnais Carol de l’avoir fait à la demande de Paul. Notre divorce l’avait bouleversé. Je l’imaginais bien pousser sa mère à me souhaiter un bon anniversaire.

	Je passai beaucoup de temps à réfléchir à ma réponse. Plusieurs formulations me traversèrent l’esprit, certaines polies, d’autres moins. Finalement, je me contentai d’un simple « Merci » et n’en dis pas plus.

	C’était une fin troublante pour une journée pourtant spectaculaire. Mon esprit était agité en allant me coucher. Les pensées d’Amber se mêlaient aux souvenirs de Carol. Il me fallut longtemps avant de m’endormir.

	

	

	Je me réveillai tôt le lendemain et partis faire un jogging autour du lac. L’air frais du matin était vivifiant tandis que je courais sur la route pavée menant au Centre de conférences. Je croisai un couple âgé promenant son chien et un homme d’âge moyen se baladant près du lac. Comme tous les visiteurs du Centre, ils étaient polis et amicaux.

	Je passai devant le chalet d’Amber sur le chemin du retour. La lumière à sa fenêtre indiquait qu’elle était debout. Je souris en pensant au moment où je reverrais la jeune fille. Aussi incroyable que sa fellation ait été, je brûlais d’envie de pénétrer la chatte de cette fille de 20 ans. Le souvenir de sa toison blonde couvrant son mont de Vénus fit fourmiller ma bite comme un fou.

	« Qu’est-ce qui t’arrive, Jack ? Tu te comportes comme un ado. »

	L’air pur et l’eau vivifiante du lac Prospar m’avaient clairement revigoré. La sexy Amber avait simplement tout exacerbé. Pour un homme de 42 ans, je me sentais plus énergique que depuis des années.

	« Vraiment énergique ! » dis-je en éclatant de rire en m’entendant prononcer ces mots.

	De retour au chalet, je pris une longue douche bien chaude. Je remis de la musique en préparant le petit-déjeuner. J’avais très faim. J’utilisai ma vieille poêle en fonte pour faire griller des saucisses, du bacon et une grosse omelette aux champignons et au fromage.

	Je déjeunai sur la véranda, accompagnant mon repas d’une tasse de café fort. J’avais presque fini quand j’entendis un bruissement sur ma gauche. C’était le chien que j’avais vu la veille.

	« Hé, mon grand ! » dis-je. « Ou ma grande. Tu as faim ? »

	Le chien remua la queue mais ne s’approcha pas. Il semblait tiraillé entre l’envie de manger et la méfiance envers un inconnu.

	« C’est bon, on va à ton rythme », dis-je. « Je vais juste laisser ça ici pour toi. »

	Je posai mon assiette sur la véranda. Il restait encore pas mal de nourriture dedans.

	« Bon appétit. Fais attention que l’ours ne te la vole pas avant toi. »

	Le chien me regarda avec méfiance tandis que je rentrais dans le chalet. Je me brossai les dents et sortis des vêtements de mon sac de sport. Une fois habillé, je jetai un coup d’œil par la porte d’entrée.

	La nourriture avait disparu, l’assiette était propre.

	« Bon chien », dis-je. « Ou bonne chienne. »

	Le soleil était levé et le ciel sans nuages quand je montai dans mon pick-up pour me rendre à Kanderton. J’avais besoin de quelques courses à l’épicerie.

	« Déjà de retour ? » taquina Daniela alors que j’entrais dans le magasin. « Je te manque à ce point ? »

	« Impossible de rester loin », rigolai-je, surpris de voir la jeune brune mince à la caisse dès le matin. « Tu es là de bonne heure. »

	« Pas grand-chose d’autre à faire ici à part travailler », dit-elle avec un haussement d’épaules. « Je peux t’aider à trouver quelque chose ? »

	« Oh, je pourrais imaginer quelques choses que tu pourrais m’aider à faire », dis-je avec un sourire malicieux.

	« Sois poli », me réprimanda-t-elle.

	Je partis rassembler mes achats, souriant encore de mon échange avec la jolie jeune femme. Ma bravade venait entièrement de mon moment avec Amber. C’était incroyable comme coucher avec une femme pouvait rendre bien plus confiant avec les autres. C’était étrange : je n’attirais jamais autant l’attention des femmes quand j’étais célibataire que lorsque j’avais une petite amie. Ou une épouse. Quand on avait confiance en soi, ça les attirait. Quand on était désespéré et en chasse, ça les repoussait. Une leçon difficile à apprendre quand j’étais plus jeune.

	Je pris des boissons énergétiques, quelques bougies à la citronnelle et un paquet de fil dentaire. J’ajoutai aussi des boîtes de nourriture pour chien.

	« Comment ça se passe là-haut, au lac ? » demanda Daniela en enregistrant mes achats.

	« Mieux que jamais, répondis-je. Pour être honnête, je passe le meilleur moment de ma vie. »

	« Eh bien, ça a l’air génial. Tu sais, si tu en as l’occasion, tu devrais passer au bar vendredi soir. Il y a un groupe en concert. Un truc vraiment cool, les Dirt Road Debutantes. »

	« Je verrai ça. Et tu es la bienvenue au lac quand tu veux. Mon invitation tient toujours, Daniela. »

	« Je pourrais bien accepter, Jack. »

	« Tu as un stylo ? »

	Daniela me tendit un bic, nos doigts se frôlant quand je le pris. Je griffonnai mon numéro au dos du ticket de caisse et le lui tendis.

	« Tu es un sacré audacieux, pas vrai ? » dit-elle en prenant le ticket.

	« Je profite juste de la vie et m’amuse, répondis-je. Le lac est fantastique en ce moment. Je sais que tu aimerais. »

	La brune mince me dévisagea, l’air de m’évaluer. Je fus ravi de la voir glisser le ticket dans sa poche avant.

	« Il me faut aussi des préservatifs », lui dis-je.

	Je faillis éclater de rire en voyant l’expression de Daniela.

	« C’est un peu présomptueux, tu ne crois pas ? dit-elle. Je n’ai même pas encore accepté de venir. »

	« Eh bien, Daniela, ce serait présomptueux si les préservatifs étaient pour toi. Mais ce n’est pas le cas, donc ça ne l’est pas. C’est flatteur que tu penses à moi de cette façon, cependant. »

	Je gloussai pour lui faire comprendre que je plaisantais. Une rougeur intense monta du décolleté de Daniela jusqu’à ses joues. Ça m’amusait d’avoir mis une telle jeune femme sûre d’elle dans cet état.

	« La boîte bleue », dis-je en pointant les préservatifs rangés près des cigarettes derrière le comptoir. « C’est ma marque. »

	Daniela attrapa la boîte et l’enregistra. En me la tendant, elle laissa délibérément ses doigts effleurer les miens.

	« Merci pour vos achats, murmura-t-elle. Revenez nous voir. »

	Je lui adressai un clin d’œil. « Passe une bonne journée, Daniela. »

	Son sourire était chargé de promesses non dites.

	« Toi aussi, Jack. À bientôt. »

	 


Chapitre 6

	« Tu me donnes un sentiment de sécurité. »

	

	

	La journée était claire et magnifique pendant que je conduisais vers le chalet. Ma vitre était baissée, la musique à fond, et je chantais des paroles que je connaissais à peine. Je savais que je devais avoir l’air ridicule, mais je m’en fichais. Je chantais encore plus fort.

	Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas senti aussi bien. Même quand l’angoisse liée au message de Carol revenait, je la chassais vite en pensant à Amber, là-bas au lac. Ajoute à cela la Daniela coquine et son regard après que je l’eus fait rougir ? Ma confiance était au zénith, et aucune pensée sombre sur mon passé ne pouvait m’atteindre.

	En contournant le lac Prospar, l’eau bleue semblait plus éclatante que jamais. Je me promis d’aller sur l’eau aujourd’hui. J’avais des kayaks rangés dans le chalet. Ce serait tellement amusant d’y emmener Amber. Nous pourrions explorer la rive est, sauvage, et observer les castors qui y vivaient. Je n’avais pas sorti les kayaks depuis des années. Il était temps de les réutiliser.

	Je me garai près du chalet et aperçus le chien assis près de la véranda. Cette fois, quand je sortis du pick-up et m’approchai, il ne s’enfuit pas immédiatement. Il commençait à s’habituer à moi.

	« Hé. Tu as aimé ton petit-déjeuner ? Je t’ai acheté de la pâtée. Peut-être que je pourrais t’emmener chez le vétérinaire pour un check-up ? Qu’est-ce que tu en dis ? »

	Je m’approchai à quelques mètres avant que le chien ne se lève et ne s’éloigne au trot.

	« Bon, au moins je sais que tu es une fille », dis-je après m’être enfin assez approché pour la voir clairement. « On deviendra amies, ma belle. Ça prendra du temps, mais on y arrivera. »

	Je la regardai retourner dans les bois. Elle n’avait pas de mamelles, donc je savais qu’elle ne cachait pas de chiots là-bas. Sans collier et sans que personne ne la réclame, j’étais presque sûr qu’elle avait été abandonnée ici par son propriétaire. Sa méfiance me disait qu’elle survivait seule depuis un moment.

	La nourriture la ferait revenir, tôt ou tard. Paul et sa copine Lucy arrivaient demain. Ce serait bien si on pouvait s’occuper d’elle pendant ces deux semaines. Paul avait toujours aimé les chiens autant que moi. Mais il n’en avait jamais eu enfant. Carol n’aimait pas les chiens, ni les dégâts qu’ils faisaient.

	Ne pas avoir de chien n’était qu’un compromis de plus pour rendre ma femme heureuse. Non que ça ait servi à grand-chose, au final.

	Je chassai ces pensées. C’était du passé, et les regrets ne faisaient que causer de la souffrance. Carol avait tourné la page, et moi aussi.

	Je rentrai mes courses et les rangeai. Je posai la boîte de préservatifs près de mon lit et en glissai quelques-uns dans mon sac à dos. J’avais le pressentiment que je les utiliserais bientôt.

	« Ça fait combien de temps que je n’ai pas mis une capote ? me demandai-je. Presque 20 ans ? »

	Je m’étais fait faire une vasectomie peu après la naissance de Paul. Il n’était pas prévu. Carol et moi étions d’accord : nous n’étions pas en mesure d’avoir un autre enfant.

	« J’espère que ces capotes sont toujours à ma taille », marmonnai-je.

	Je sortis les kayaks de leur rangement et les traînai devant le chalet. Je les rinçais à l’eau pour enlever la poussière et les toiles d’araignée quand j’entendis des pas approcher.

	« Je me souviens de ces kayaks ! s’exclama Amber. Paul et moi, on les prenait tous les étés ! »

	Amber se tenait sur le côté du chalet. Elle portait un legging rentré dans des bottes de randonnée et un crop top qui révélait son ventre plat. Un soutien-gorge de sport noir maintenait fermement sa poitrine généreuse sous son haut. Elle avait attaché ses cheveux en queue-de-cheval haute. La lumière du soleil l’enveloppait, faisant briller doucement les mèches épaisses de ses cheveux comme une auréole. On aurait dit un mannequin tout droit sorti d’un catalogue de luxe.

	Je sifflai d’admiration. « Tu es magnifique, Amber. »

	« Merci, Jack. »

	« Qu’est-ce que tu tiens ? »

	Amber sourit en soulevant l’assiette recouverte.

	« Joyeux anniversaire en retard ! » dit-elle en retirant la serviette pour révéler un petit gâteau au chocolat.

	« Oh, wow ! Tu l’as fait pour moi ? »

	« Ouais. Je n’avais pas de préparation pour gâteau, alors j’ai empilé des pancakes et les ai recouverts de glaçage. »

	« C’est très créatif », rigolai-je.

	« Mets-le au frigo. On le mangera à notre retour. »

	« Notre retour ? demandai-je. Retour d’où ? »

	« C’est une surprise. Une que je meurs d’envie de te faire découvrir. »

	« Ça a l’air intrigant. »

	« C’est assez incroyable, crois-moi. Allez, enfile tes bottes et prends un sac à dos avec quelques boissons énergétiques. On part en randonnée. »

	

	

	Le sentier était étroit, escarpé et plus accidenté que je ne l’imaginais. Amber ouvrait la marche et je la suivais. Malgré la difficulté de l’ascension, j’appréciais la vue sur son derrière devant moi. Moulé dans ce legging et sans culotte, ses fesses musclées étaient un plaisir à contempler tandis que nous nous enfoncions dans les bois.

	« Paul et moi avons découvert ce sentier enfants, dit Amber. On l’a gardé secret parce qu’il n’avait pas le droit de quitter la zone du lac sans un adulte. »

	« Et il avait bien raison ! dis-je. C’est dangereux pour des gamins de se promener seuls dans les bois. Je l’aurais privé de sortie si je l’avais su. »

	« C’est pour ça qu’on ne te l’a pas dit », rit Amber.

	« Où mène ce sentier ? »

	« Ça, c’est la surprise. Tu vas adorer, je te promets ! »

	Nous continuâmes en silence, concentrés sur la randonnée de plus en plus éprouvante. À plusieurs reprises, je dus m’agripper aux branches pour me hisser.

	Je fixais mes pieds sur une portion rocheuse et moussue quand Amber poussa un cri perçant. Je levai les yeux juste à temps pour la rattraper alors qu’elle basculait en arrière, mes bras encerclant ses épaules tandis que j’encaissais son poids. Avec ses 1m75 et son corps athlétique, Amber était plus lourde que prévu. Je grognai en vacillant, la maintenant jusqu’à ce qu’elle retrouve l’équilibre.

	« Putain ! J’ai failli me casser le cou ! » dit-elle d’une voix tremblante.

	« Et c’est précisément pourquoi je n’autorisais pas Paul à quitter le lac, dis-je. Des gamins n’auraient jamais dû venir ici seuls. »

	« Tant que tu es là, tout va bien. »

	« Je n’en suis pas si sûr », dis-je en secouant la tête avec un regret teinté d’amertume.

	« Moi, si. Tu me fais me sentir en sécurité. »

	Amber déposa un baiser chaleureux sur mon front. Son regard mêlait admiration et gratitude. Je fus surpris de l’émotion que cela provoqua en moi. Cela faisait très longtemps qu’une femme ne m’avait pas regardé ainsi.

	« Merci, Papa. »

	Amber m’adressa un clin d’œil espiègle avant de reprendre son ascension. Pendant un instant, je restai planté là, observant cette splendide blonde de vingt ans au corps de déesse. Une étrange impression d’irréalité m’envahit, comme si j’assistais à la vie d’un autre se dérouler devant moi. Je n’arrivais pas à croire que cela m’arrivait à moi, Jack Henson, un divorcé de quarante-deux ans.

	« Allez, viens ! » lanca Amber par-dessus son épaule.

	Sa voix me sortit de ma torpeur. Je pris une profonde inspiration et repris la montée.

	Dix minutes plus tard, j’émergeai de la forêt dense dans une petite clairière.

	« Putain de merde... », murmurai-je en contemplant les alentours.

	Le sentier débouchait sur une clairière située sur le flanc de la montagne. Cette plateforme rocheuse nue se trouvait presque au sommet du pic. La vue d’ici était incroyable : la pente de la montagne et les paysages verdoyants s’étendaient à l’est, à perte de vue. Depuis notre position, on distinguait des kilomètres de terres boisées, entaillées par des rivières et de petits lacs. Quelques routes forestières sinuaient entre les arbres, reliant des zones dénudées, marron et laides, où la forêt avait été rasée.

	« C’est fantastique ! » m’exclamai-je.

	« Je te l’avais dit », répondit Amber. « Et ce n’est pas tout. Regarde derrière toi. »

	Je me retournai. Une tour métallique élancée s’élevait vers le ciel. Je crus d’abord à une antenne relais, mais il me fallut une seconde pour réaliser ce que c’était vraiment.

	« Waouh ! Une tour de guet ? »

	« Surprise ! » s’écria Amber, radieuse.

	 


Chapitre 7

	« Je n’ai nulle part ailleurs où aller. »

	Je comptai six volées de marches avant d’atteindre le sommet de la tour. Les marches métalliques résonnaient sous nos pas, et la structure gémissait bruyamment, bien qu’elle parût stable et solide. Une petite pièce circulaire coiffait le sommet. Amber et moi y entrâmes, sentant la brise fraîche caresser notre peau.

	« C’est magnifique », m’émerveillai-je, contemplant le panorama qui s’offrait à nous. « On dirait une pièce flottant dans le ciel. »

	« C’est exactement comme dans mes souvenirs », dit Amber. « Paul et moi ne sommes montés ici que deux fois, mais je n’ai jamais oublié cet endroit. Il m’arrive encore d’en rêver, parfois. »

	« Je comprends pourquoi. Je serais venu ici en cachette aussi, si j’avais su. »

	« Ouais, peu de gens connaissent cet endroit », expliqua Amber. « La route d’accès est fermée et bloquée par des arbres tombés. Le sentier derrière chez moi est le seul moyen d’y monter. C’est pour ça qu’il n’y a ni graffiti ni déchets. C’était comme notre cachette secrète. »

	« Je vous imagine tous les deux ici. Ça devait être une sacrée aventure. »

	Amber se blottit contre moi, et je passai un bras autour de ses épaules.

	« Regarde par là », dit-elle en pointant vers l’est. « C’est le Hood Canal et la péninsule de Kitsap. Et tu vois cette tache blanche ? C’est le mont Rainier ! »

	« Incroyable. Dommage que je n’aie pas pris mes jumelles. »

	« Une prochaine fois », murmura-t-elle.

	Nous restâmes enlacés en silence, chacun perdu dans ses pensées. C’était si bon de la serrer ainsi contre moi, sa peau chaude contre la mienne, tandis que la brise fraîche nous enveloppait, faisant danser ses cheveux dorés sous la lumière estivale. L’instant était si parfait que je souhaitais qu’il ne s’arrête jamais.

	« Je pourrais rester ici pour toujours », dit Amber, faisant écho à mes pensées.

	« C’est merveilleux », approuvai-je. « Toute cette région est belle. Calme. Sereine. D’ailleurs, j’ai songé à m’installer définitivement au lac Prospar. Je travaille à distance maintenant, et le chalet a internet haut débit. Ce serait possible. »

	« Je serais ta voisine », dit Amber doucement. « Je vis ici à l’année maintenant. »

	« Quoi ? Sérieusement ? »

	Elle hocha la tête. « Je vais commencer mes cours universitaires en ligne. C’est moins cher et ça me permet de travailler depuis chez moi. J’aime être ici. Et puis... je n’ai nulle part ailleurs où aller. »

	Quelque chose dans sa manière de le dire me fit tourner les yeux vers cette fille qui me serrait si fort. Elle fixait l’horizon, mais je distinguais une lueur humide dans son regard.

	« Hé. Qu’est-ce qui ne va pas ? »

	Elle soupira. « Je suis juste fatiguée. Ce dernier mois a été dur pour moi. Je suis épuisée. »

	« Tu veux en parler ? » demandai-je doucement.

	« Non, c’est ennuyeux ! » dit-elle d’un ton enjoué, un faux sourire aux lèvres. « Faisons juste l’amour. Ça nous fera du bien à tous les deux. C’est pour ça que tu es monté ici avec moi, non ? »

	Toujours souriante, Amber commença à déboutonner son haut. Je me tournai vers elle et posai ma main sur la sienne.

	« Arrête, Amber. Je vois bien que quelque chose te tracasse. »

	« Ce n’est rien. Ne t’en fais pas. Je suis la blonde canon qui t’a amené ici, pas vrai ? Alors allons-y, Papa. »

	L’entendre utiliser ce surnom ne m’excita pas — cela me fit grimacer. Amber était manifestement en détresse et le cachait sous cette façade. C’était étrange et gênant. Je ne jouerais pas ce jeu.

	« Arrête ça », dis-je fermement en m’écartant d’un pas.

	« Tu ne veux pas me baiser ? »

	« Bien sûr que si. Mais pas comme ça. »

	« Je t’ai dit que tout va bien ! »

	« Non, ce n’est pas vrai », dis-je. « Tu n’es pas obligée de me dire ce qui ne va pas. Ça te regarde. Mais je ne ferai pas… quoi que ce soit dans ces conditions. On peut simplement redescendre vers le lac. »

	Amber inspira, un souffle tremblant. Elle se détourna, regardant les montagnes au nord. J’attendis, lui laissant l’espace nécessaire pour se ressaisir.

	« Tu es le premier mec à avoir refusé de coucher avec moi », dit-elle. « Je suis perdue. Ça ne m’est jamais arrivé. Je ne sais pas quoi faire, honnêtement. »

	« Tu pourrais essayer d’être sincère avec moi », dis-je.

	« C’est ce que tu veux ? »

	« Oui. C’est ce que je veux. »

	Amber me regarda, sa lèvre inférieure tremblante, son visage ouvert et vulnérable. Elle prit une inspiration profonde et hocha brièvement la tête.

	« D’accord. Je vais être vraie. Tu te souviens de ma mère ? »

	« Bien sûr. Elle et Carol s’entendaient bien quand on venait au lac. On faisait des barbecues et on grillait des guimauves ensemble. »

	« Ouais, maman aimait vraiment traîner avec vous deux. Elle est morte il y a quelques années. »

	« Je suis vraiment désolé de l’apprendre. »

	« Ça a été dur », dit Amber. « Elle est partie vite et sans trop souffrir, Dieu merci. »

	« C’était une femme bien », dis-je. « Je me souviens qu’elle tenait énormément à toi. »

	« C’est vrai. C’était une mère merveilleuse. Jusqu’à la fin. Et même après. Elle a veillé à ce que j’aie un pécule pour bien démarrer dans la vie. Assez pour payer mes études et avoir un peu d’argent de côté. C’était son dernier cadeau pour moi. »

	Amber fixa le sol, bien en contrebas. Ses épaules étaient affaissées, ses mains serrées en poings.

	« Et puis j’ai pris cet argent et je l’ai gaspillé. Toutes ces économies pour lesquelles elle s’était privée, travaillant dur pour me garantir un avenir. Et je l’ai juste gâché ! J’ai acheté une décapotable et loué un appartement en centre-ville. Des fringues de luxe et des baskets de créateur. Au lieu d’aller à l’université, je suis devenue influenceuse en ligne. Enfin, j’ai essayé. Quand ça n’a pas marché, j’ai commencé à poster des photos sexy et nues sur des sites payants. Ça marchait bien… jusqu’à ce qu’on cambriole mon appart et qu’on me vole tout mon matériel. Je n’avais pas de quoi le remplacer. Tous mes amis m’ont lâchée, et je me suis retrouvée complètement seule. Et puis… ça a empiré. »

	Elle se tut. J’attendis, la laissant poursuivre à son rythme.

	« Il y avait ce type qui m’a contactée via mon site de streaming. Il me proposait de l’argent pour faire… des trucs pas nets. Des trucs sexuels. Je l’ai envoyé balader. Juste un autre pervers dégueulasse. Mais quand j’ai tout perdu, j’ai débloqué ses messages. J’ai même envisagé de le contacter. C’est là que j’ai su que je devais partir. Le lac Prospar était le seul endroit qui me restait. Je n’ai jamais vendu le chalet parce que c’est là que maman et moi avions été le plus heureuses. Alors je me suis enfuie et je suis revenue ici. Comme je te l’ai dit… je n’ai nulle part ailleurs où aller. »

	Nous restâmes côte à côte, contemplant le paysage sous nos pieds. Les oiseaux pépiaient dans les arbres, et la tour métallique grinçait sous la brise. Les minutes passèrent, aucun de nous ne parlant, satisfaits simplement d’être près l’un de l’autre.

	« Quand ma femme m’a quitté, j’ai cru que ma vie était brisée », dis-je. « J’ai passé mon temps à regretter le passé et à pleurer ce que j’avais perdu. Mais récemment, j’ai compris que je ne pouvais pas changer le passé, seulement en tirer des leçons. Chaque jour est une seconde chance. Tu t’es perdue, alors tu es revenue à l’endroit que ta mère avait préparé pour toi avant de mourir. Ton chalet est le refuge qu’elle t’a offert. Malgré tout ce que tu as fait, ta mère était toujours là pour te protéger. C’est ce que font les parents. Maintenant, tu as une seconde chance. Pour faire un nouveau départ, il suffit de commencer. »

	Je fus surpris d’entendre ces mots sortir de ma bouche. C’était ce que je ressentais, mais je ne l’avais jamais formulé. Comme si j’essayais de me convaincre moi-même autant qu’Amber.

	Amber ne répondit pas pendant un long moment. Finalement, elle se tourna vers moi, un sourire mélancolique aux lèvres.

	« C’est putain de zen, M. Henson. »

	« Ouais. Je ne savais même pas que je pensais ça avant de le dire à l’instant. »

	« Ça doit être la vue et tout cet air pur de montagne », taquina-t-elle doucement.

	« La compagnie aussi. »

	Amber prit ma main et embrassa ma joue. « Sérieusement, ça m’aide beaucoup. Merci de m’avoir écoutée. »

	« Je t’en prie. »

	« Tu as toujours été si gentil avec moi. J’étais tellement heureuse de te voir ici. Ça m’a rappelé tant de bons souvenirs. »

	Elle se blottit contre moi. Je passai un bras autour de ses épaules. Nous nous serrâmes l’un contre l’autre, le soleil estival réchauffant notre peau.

	« Je veux toujours baiser », chuchota Amber.

	« Vraiment ? »

	« Ouais », dit-elle. « Le sexe me fait toujours du bien. »

	Avant que je puisse répondre, la blonde pressa ses lèvres contre les miennes, sa langue explorant ma bouche avec avidité. Je l’embrassai avec passion, mes mains caressant son dos et empoignant son ferme postérieur.

	Nous nous séparâmes et enlevâmes nos vêtements. Ma bite durcit à la vue du corps nu d’Amber. Elle sourit face à la convoitise qu’elle lut dans mes yeux.

	« Finalement, tu ne m’as pas refusée ? » dit-elle. « Mon record tient toujours. »

	« Qui pourrait résister à ça ? » ris-je, désignant son corps.

	Amber leva un sourcil narquois. Elle plia son legging et le posa sur le sol métallique pour protéger ses genoux. Elle m’embrassa à nouveau, puis s’agenouilla et prit ma bite dans sa bouche. Je caressai sa tête, tirant sur sa queue-de-cheval blonde tandis qu’elle suçait et slurpait avec habileté.

	Amber travailla ma verge avec sa langue et ses mains jusqu’à ce que je sois complètement raide. Ma bite pointait, mes couilles ballotant sous elle. La sensation du soleil et de l’air libre sur ma peau était exquise.

	« Tu produis tellement de pré-sperme », s’émerveilla Amber, léchant les gouttes transparentes sur mon gland. « C’est trop excitant. »

	« Carol détestait ça », dis-je. « Ça la dégoûtait. »

	« Je ne suis pas ton ex-femme. »

	« Dieu merci. »

	Tenant sa queue-de-cheval, je commençai à lui baiser la bouche avec force. Elle répondit avec enthousiasme, gargouillant et soutenant mon regard tandis que je pilonnais sa gorge.

	Ça aurait été si bon de jouir dans sa bouche comme la dernière fois. Son joli visage rendait la tentation irrésistible. Mais je ne voulais pas ça, pas encore.

	« Lève-toi. »

	Je l’aidai à se relever et la guidai vers la rambarde.

	« Attrape cette barrière et tends-moi ce cul », lui ordonnai-je.

	Elle obéit. Je m’agenouillai derrière elle et écartai ses généreuses fesses. Sa fente luisait sous son petit trou serré.

	C’était la plus belle chose que j’eusse vue depuis des années.

	Amber gémit quand je traçai ma langue le long de sa fente, effleurant son entrée. Son goût était musqué et propre, comme on pouvait s’y attendre d’une jeune femme en pleine santé. Sa sueur se mêlait à l’acidité de son sexe, emplissant mes narines.

	« C’est trop bon », gémit Amber. « Lèche-moi, Papa ! »

	Sa voix rauque de plaisir m’excita encore plus. Je massai son anus palpitant tout en suçant son clitoris durci, tandis qu’elle frottait son cul contre mon visage.

	« Je jouis », grogna-t-elle. « Putain de merde, oh oui… »

	Je faillis rire en l’entendant déblatérer un chapelet d’obscénités incohérentes, son corps tout entier tremblant à l’approche de l’orgasme. Quand elle retint son souffle et se tut, je sus qu’elle venait de sombrer dans la jouissance. Je continuai à lécher son clito, savourant les contractions de son anus sous mon pouce.

	« Putain ! » haleta Amber, son souffle explosant de manière saccadée.

	Elle serrait la rambarde si fort que ses jointures blanchissaient. Elle gémit « huh-huh-huh » tandis que je plongeais ma langue en elle, lapant son jus.

	« Il me faut cette bite, Papa ! Donne-la-moi ! »

	« Laisse-moi mettre une capote. »

	« Je prends la pilule ! » gronda-t-elle. « Rien à foutre des capotes ! »

	Je ne pris pas la peine de répondre, me contentant de me placer entre ses cuisses. Alignant mon gland, j’enfonçai ma bite raide dans son trou ruisselant.

	Amber pleura de plaisir quand je la pénétrai jusqu’aux couilles. Elle était si chaude et serrée. Je grognai comme un animal en m’enfonçant en elle.

	Saisissant ses hanches d’une main, j’attrapai sa queue-de-cheval de l’autre. Amber poussa un gémissement guttural quand je lui tirai la tête en arrière. Elle était trempée et prête. Inutile de se retenir. Je commençai à la pilonner, mes halètements se mêlant à ses cris et au claquement humide de ma bite labourant son con.

	« Oh, Papa ! Papa, papa, papa ! »

	La tour gémissait sous nos efforts. Je contemplais l’horizon lointain tout en continuant à la prendre, perdu dans l’exaltation de baiser cette jeune beauté en plein air, le paysage s’étalant sous nous, le soleil et le vent caressant nos corps nus et moites.

	Chaque jour est une seconde chance.

	C’est ce que j’avais dit à Amber. C’était plus vrai que je ne l’aurais jamais imaginé.

	Alors qu’un nouvel orgasme secouait Amber, je m’enfonçai complètement dans sa chatte. La tête rejetée en arrière dans l’extase, je lui explosai mon sperme à l’intérieur, stupéfié par la force avec laquelle les parois de sa chatte palpitaient tandis que je les inondais de ma semence brûlante.

	« Putain, oui », haletai-je. « J’adore ta chatte, Amber. Bon Dieu, tu es si bonne ! »

	Épuisé, je me retirai, ma bite glissant hors du trou dilaté d’Amber. Ses cuisses tremblaient encore tandis que mon foutre s’écoulait d’elle, ruisselant le long de ses cuisses.

	Amber se tourna vers moi et vint me rejoindre sur des jambes chancelantes. Nous enlaçâmes nos corps luisants, notre sueur se mêlant tandis que nous nous embrassions.

	Elle murmura : « Merci, Papa. Pour tout. »

	« Je t’en prie », répondis-je. « Ma douce fille. »

	 


Chapitre 8

	« Salut, P’pa. »

	—

	Je m’éveillai d’un sommeil sans rêves à la sensation chaleureuse d’Amber qui me suçait la bite.

	« Mmm », soupirai-je. « Quelle belle façon de se réveiller. »

	Je m’étirai voluptueusement dans mon lit, grognant de contentement tandis qu’Amber travaillait ma bite matinale avec sa bouche experte. Alors que je passais ma main le long de son dos et lui palpais les fesses, je fixai le plafond en repensant à la dernière fois où j’avais fait l’amour dans ce lit. À l’époque, c’était Carol. Maintenant, c’était Amber.

	Tant de choses pouvaient changer en un an.

	La blonde m’encouragea de ses gémissements tandis que je remplissais sa bouche de mon sperme. Ce fut un orgasme serein et paisible, une douce libération qui me laissa dans une béatitude extatique.

	« Tu as aimé ? » demanda Amber en se blottissant contre moi.

	« Une façon fantastique de commencer la journée. »

	« J’ai déjà mis le café à chauffer. »

	« Une pipe et un bon café ? Tu me gâtes, Amber. »

	« J’aime ça. Prendre soin de quelqu’un me va bien. J’aurais dû le faire plus souvent. »

	« Eh bien, tu peux t’entraîner sur moi autant que tu veux. »

	Amber embrassa ma poitrine. « Prêt pour une douche ? Ton fils sera bientôt là, non ? Je crois avoir entendu ton téléphone recevoir un message. »

	Je vérifiai mon portable pendant qu’Amber faisait couler l’eau dans la salle de bain. C’était un message de Paul. Il disait n’être plus qu’à quelques heures du lac Prospar. Je lui répondis avant de rejoindre Amber sous la douche.

	L’eau chaude ruisselait sur nos corps. Un long moment, je me contentai de serrer ma petite contre moi, adorant la sensation de son corps mouillé contre le mien.

	« Ça fait longtemps que je n’ai pas partagé une douche », dis-je.

	« C’est mon activité préférée avec un mec, à part baiser. »

	Amber savonna mon gant de toilette et commença à me laver. Elle travailla lentement et sensuellement, m’enduisant de mousse d’une main ferme. Elle fut douce en lavant ma bite et prit soin de mon cul. Je sursautai légèrement quand ses doigts frottèrent mon trou.

	« Pas habitué à ça », rigolai-je.

	« Non ? On ne t’a jamais léché le cul ? » taquina-t-elle.

	« Putain, ta génération est obsédée par l’anal, hein ? »

	Amber me donna une petite claque joueuse sur les fesses. « Te voilà tout propre maintenant. Je pourrais te montrer ce que tu rates. »

	Amber agita sa langue de manière obscène, me faisant éclater de rire.

	« Non merci », dis-je.

	« Quand tu voudras essayer, demande juste. Maintenant, détends-toi et laisse-moi te chouchouter, Papa. »

	Amber coupa l’eau et attrapa une serviette. Elle me sécha en tamponnant, essuyant mon devant et mon derrière tandis que je respirais l’air chargé de vapeur.

	« On peut finir de sécher dehors », dit-elle. « À poil, comme ma mère disait. »

	Elle me conduisit à l’arrière de la cabane. Le soleil du petit matin brillait, projetant des ombres obliques sur l’herbe couverte de rosée. Nous restâmes ensemble sous la lumière, laissant sécher notre peau tandis qu’elle réchauffait nos corps.

	« J’aimerais pouvoir commencer chaque journée ainsi », dis-je en plissant les yeux vers le ciel brumeux.

	« Tu le pourrais si tu déménageais ici, répondit Amber. Je parie que le lac Prospar en hiver sera magnifique. La neige sur les pins, la brume glacée au-dessus du lac. »

	« Tu le fais paraître si attrayant », dis-je.

	« Je serai là, moi aussi. »

	« Encore plus tentant. »

	Amber m’embrassa sur la joue. « Je vais retourner à ma cabane. Toi et Paul pouvez discuter. J’organise un barbecue chez moi cet après-midi. Envoie-moi un message si tu veux venir. »

	« D’accord. »

	« Je peux emprunter ton peignoir ? Je suis encore mouillée. »

	« Bien sûr. »

	Je restai dehors sous le soleil tandis qu’Amber retournait à l’intérieur de la cabane. Elle enfila mon peignoir et ramassa ses vêtements. Je lui fis un signe de la main alors qu’elle regagnait sa cabane d’un pas nonchalant.

	Seul, je fermai les yeux et profitai de la lumière du soleil tout en écoutant les oiseaux chanter dans les arbres alentour. Je me sentis revigoré d’une manière calme et profonde, ancrée jusqu’aux os. Non pas l’excitation frénétique qu’Amber m’inspirait, mais une énergie plus apaisante qui apaisa les doutes dans mon esprit. C’était comme si le monde avait ralenti pour moi, chaque instant offrant l’occasion de savourer où j’étais et ce que je faisais.

	« Je pourrais m’habituer à cette sensation », dis-je.

	Un bruissement sur ma droite me fit me retourner. C’était la chienne. Elle était assise patiemment, son corps immobile mais sa queue remuant.

	« Salut, ma belle. Prête pour le petit-déjeuner ? »

	Elle pencha la tête lorsque je lui parlai. C’était un geste que j’adorais chez les chiens. J’en avais toujours eu un étant enfant. J’aurais aimé pouvoir en offrir un à Paul. Tous les enfants devraient grandir avec un chien.

	Je rentrai dans la cabane et ouvris une boîte de nourriture pour chien achetée à Kanderton, que je versai dans une gamelle. Je la posai sur le porche avant. La chienne avait fait le tour et attendait patiemment, sans se précipiter bien que je susse qu’elle devait avoir faim.

	Elle ne s’approcha de la gamelle qu’une fois que je fus rentré. Je me servis une tasse de café qu’Amber avait eu la gentillesse de préparer. Je sirotai mon café en observant la chienne manger à travers les fenêtres avant de la cabane. Elle mangea rapidement et lécha la gamelle jusqu’à la dernière miette.

	Je m’attendais à ce qu’elle parte aussitôt. Au lieu de cela, elle s’allongea sur le porche et s’endormit sous le soleil.

	« Je crois que nous progressons, ma belle. »

	La journée avait bien commencé et ne faisait que s’améliorer. Je prévoyais de préparer un grand pot de chili pour l’arrivée de mon fils et de sa petite amie. Lorsque nous venions ici en famille, j’étais toujours celui qui cuisinait. Je préparais des « plats de célibataires », comme de la viande séchée sur toast, des haricots cuits avec des saucisses, ou mon fameux chili. Paul adorait mon chili, surtout accompagné de pain de maïs frais. J’avais apporté tous les ingrédients nécessaires. J’avais hâte de cuisiner pour plus que moi-même, pour une fois.

	« Nous pourrons manger autour du grill chez Amber. Ce sera comme avant, quand le lac n’avait pas encore l’électricité. »

	Cette pensée me réjouit. Je sortis le bœuf et les autres ingrédients et commençai les préparatifs. J’avais déjà fait tremper les haricots secs la veille. Pas de conserves pour ce chef-d’œuvre culinaire. J’avais aussi apporté une bouteille de mon ingrédient secret : un filet de shoyu haut de gamme du Japon, qui rehausserait le plat d’un cran.

	J’étais en train d’égoutter les haricots et de les remettre dans de l’eau fraîche lorsque le SUV de mon fils se gara devant la cabane. Essuyant mes mains, je me dirigeai vers le porche. La chienne était partie, mais je savais qu’elle reviendrait.

	« Vous êtes arrivés ! lançai-je. Bienvenue ! »

	Mon fils sortit du SUV, rejoint par sa petite amie. Lucy était une fille discrète, qui paraissait plus âgée que ses 19 ans. Réfléchie et introvertie, elle avait une curiosité presque naïve pour le monde qui l’entourait. Sa personnalité recelait des profondeurs très intrigantes.

	Elle était aussi d’une beauté frappante. Ses épais cheveux noirs encadraient son visage en cœur, et ses yeux verts étaient étonnamment brillants. Elle était mince et tonique, avec une poitrine étonnamment généreuse pour une fille si menue.

	Mon fils avait de la chance d’avoir rencontré une partenaire si douce. Je l’avais croisée plusieurs fois et j’avais toujours été impressionné par son élégance et son charme.

	Quant à mon fils, Paul était presque mon portrait craché. Comme moi, il mesurait 1m83. Mêmes cheveux foncés, mêmes traits réguliers. Il était plus mince et moins musclé que moi, avec une silhouette de coureur. Il avait aussi les lèvres pulpeuses de sa mère. En somme, mon fils était un très beau jeune homme.

	« Salut, Papa. »

	Paul m’étreignit. Je le serrai fort, heureux de le revoir. Une distance s’était creusée entre nous, et j’espérais que ces vacances au lac nous rapprocheraient.

	« Lucy, dis-je. Ravie de te revoir. »

	J’embrassai la joue de la jeune fille, surpris de la voir rougir jusqu’au cou. Elle m’adressa un sourire étrangement timide, comme si quelque chose la gênait. Paul aussi semblait un peu mal à l’aise. Je supposai qu’ils devaient être fatigués par le long trajet jusqu’au lac Prospar.

	« Le trajet s’est bien passé ? » demandai-je à Paul.

	« Une fois sortis de Portland, ça allait. On a ralenti vers Tacoma, mais à part ça, c’était tranquille. »

	« Content de l’entendre. Allons porter vos affaires à l’intérieur. J’ai tout préparé pour vous deux. »

	« On n’a pas grand-chose », dit Lucy doucement.

	Cela me troubla de voir le peu de bagages qu’ils avaient apportés. Ça ne semblait pas suffisant pour un séjour de deux semaines.

	« Vous faites dans le minimalisme, tous les deux ? » demandai-je.

	Paul et Lucy échangèrent un regard discret. Je sentis qu’ils cachaient quelque chose, un secret ou une complicité partagée. J’avais l’impression d’être exclu, de les observer de l’extérieur.

	La dernière chose que je voulais, c’était être tenu à l’écart des sentiments de mon fils. Je savais que cette dernière année avait été difficile pour lui. Je décidai que, quoi qu’il arrive, ces deux semaines au lac avec Paul ne seraient pas gâchées. C’était mon fils. On ne pouvait pas se laisser distancer.

	« Je suis presque prêt à commencer le chili », dis-je avec un large sourire. « Tu te souviens de mon chili, hein ? »

	« Difficile d’oublier », répondit Paul en souriant. « Mon plat préféré. Tu as pris le mélange pour le pain de maïs ? »

	« Bien sûr ! Celui pas cher du magasin à un dollar. »

	« C’est celui que je préfère ! »

	Voir mon fils sourire à nouveau me remonta le moral. Je commençai à penser que ces vacances avec mon garçon allaient finalement bien se passer.

	Cependant, le silence de Lucy me troublait un peu. Elle me lançait des regards furtifs d’une manière qui semblait étrange. Je n’arrivais pas vraiment à cerner ce qu’elle pensait. Est-ce qu’il se passait quelque chose entre elle et Paul ?

	Je décidai que leur relation ne me regardait pas. J’allais me concentrer sur le plaisir de passer du temps ensemble au lac Prospar. Le reste se réglerait tout seul.

	 


Chapitre 9

	« Je suis content que vous vous ayez l’un l’autre. »

	

	

	« Paul ! C’est tellement bon de te revoir ! »

	Amber serra Paul dans ses bras. Mon fils semblait choqué de voir la femme qu’était devenue son ancienne amie.

	« Je n’arrive pas à croire que ce soit toi », rit Paul. « Je croyais que tu avais quitté le lac pour de bon. »

	« J’étais juste partie un moment. Maintenant, je suis de retour. »

	« Bienvenue à la maison, Amber », dit Paul. « Tu es superbe. »

	« Et regarde-toi ! Le portrait craché de ton père ! »

	« Je vais poser le chili sur ta table », dis-je.

	Je posai la marmite de chili sur la table de patio qu’Amber avait installée. Il était un peu plus de midi et nous étions dans le jardin derrière le chalet d’Amber. Son endroit était minuscule et n’avait subi aucune des rénovations des autres cabanes. Il était situé près d’un petit ruisseau qui se jetait dans le lac.

	Je regardai Paul présenter Amber à Lucy. Je m’attendais à une certaine méfiance de la part de Lucy en rencontrant cette fille sexy qui avait été l’amie d’enfance de Paul. Au lieu de cela, Lucy semblait sincèrement intéressée par Amber.

	Non, c’était plus qu’un simple intérêt. Est-ce que Lucy était attirée par Amber ? La façon dont elle souriait à la blonde laissait deviner un certain désir de sa part. Amber semblait percevoir les sentiments de Lucy. Elle lui rendit son intérêt au centuple. Je pouvais presque sentir l’intensité entre elles.

	Tu as une sacrée bombe entre les mains, Paul. J’espère que tu pourras la gérer.

	Je m’occupai des hamburgers sur le grill qu’Amber avait préparé pendant que les trois jeunes se remémoraient leurs souvenirs. Paul racontait à Lucy toutes les escapades qu’il avait vécues avec Amber quand ils exploraient le lac, enfants.

	« Et ensuite, le castor a foncé sur nous comme un missile dans l’eau ! » dit Paul à Lucy.

	« On a pagayé nos kayaks tellement vite », rit Amber. « Mais moi, je n’avais pas vraiment peur. »

	« Tu as hurlé pendant tout le trajet, Amber ! » s’exclama Paul.

	« Toi aussi ! »

	Leurs rires emplirent l’air. Lucy écoutait avidement, demandant de plus en plus d’histoires.

	« Hier, j’ai emmené ton père à la tour de guet », dit Amber.

	« C’était incroyable », ajoutai-je.

	« On avait l’habitude de lancer des pommes de pin depuis la tour », expliqua Paul à Lucy. « On crachait aussi par-dessus bord. De gros crachats bien épais. »

	« Beurk ! » gloussa Lucy.

	Nous mangeâmes tous les quatre à l’ombre d’un grand parasol qu’Amber avait sorti du stockage. C’était une journée parfaite. La nourriture était délicieuse et la conversation, animée.

	« Ton chalet n’a pas changé », remarqua Paul. « Ça m’a fait tellement de peine de le voir vide ces dernières années. »

	« Content d’être de retour », dit Amber. « Le chalet est pareil, à l’intérieur comme à l’extérieur. On a l’électricité maintenant, mais on n’a jamais installé de chauffe-eau. Bon sang, ça faisait du bien de prendre une douche chaude avec Jack ce matin après— »

	Amber se figea, réalisant soudain ce qu’elle était en train de dire. Les yeux de Lucy s’étaient écarquillés, tandis que Paul semblait juste perplexe.

	« Tu as pris une douche avec mon père ? » demanda-t-il.

	« Euh… »

	Amber et moi n’avions pas discuté du fait de révéler ou non notre nouvelle relation à Paul. Je pensais qu’on garderait ça privé, mais maintenant que le chat était sorti du sac, je ne voyais pas de raison de continuer à le cacher. Amber et moi ne faisions rien de mal, après tout.

	« Amber a passé la nuit hier », dis-je d’un ton détaché.

	Paul fronça les sourcils. « Vous sortez ensemble, c’est ça ? »

	Amber se tourna vers moi, cherchant une indication sur quoi dire. Je lui souris et lui fis un signe d’encouragement.

	« Oui », dit-elle à Paul. « On sort ensemble, en quelque sorte. »

	« Oh. D’accord. »

	Paul semblait un peu secoué, mais c’était la réaction de Lucy qui me surprit. Elle avait l’air… excitée ? Son teint était rouge et sa respiration, rapide.

	« J’espère que ça ne te mettra pas mal à l’aise », dis-je à Paul.

	« Non, non », répondit-il précipitamment. « Vous êtes adultes tous les deux. On est tous adultes. Je suis content que vous… enfin, je suis content que vous vous ayez l’un l’autre. »

	Un silence gêné s’installa entre nous. Amber me lança un regard interrogateur, se demandant ce qu’il fallait faire ensuite. Je voyais que Paul s’adaptait à l’idée d’Amber et moi. Lucy souriait largement, avec un regard entendu. Je me demandais ce qu’elle pensait de tout ça.

	« J’ai une idée », dit Amber, brisant le silence. « Le bar de Kanderton organise une soirée dansante ce soir. Je me disais que ce serait sympa si on y allait tous les quatre. Qu’est-ce que vous en pensez ? »

	Une fois de plus, Paul et Lucy échangèrent un regard mystérieux. Je ne pouvais pas décrypter leurs expressions. J’espérais simplement que quoi qu’il se passe entre eux, ça ne les empêcherait pas de profiter de leur séjour ici.

	« Je crois qu’on va passer notre tour pour la danse », dit Paul lentement. « Je veux montrer un peu le lac à Lucy, puis me coucher tôt. Le trajet pour venir ici était long. »

	« Pas de problème », dis-je. « Reposez-vous bien, les jeunes. Daniela m’a dit qu’un groupe jouerait demain soir au bar. On pourrait peut-être y aller ensemble ? »

	« Qui est Daniela ? » demanda Paul.

	« Une fille qui travaille à l’épicerie de Kanderton. »

	« On dirait que tu connais tout le monde autour du lac », rit Paul. « Tu penses t’installer ici pour de bon ? »

	Cette fois, ce fut mon tour d’échanger un regard entendu avec Amber.

	« Quelqu’un veut encore du chili ? » demandai-je.

	

	

	« Paul te ressemble tellement », dit Amber. « C’est vraiment cool de le revoir après tout ce temps. »

	« Lui aussi a été impressionné par toi. »

	Amber et moi roulions vers Kanderton. Il était presque 20 heures, mais le ciel était encore clair, les premières étoiles commençant à scintiller à l’est.

	« Lucy a l’air d’une fille sympa. Du genre discrète. »

	« Elle semblait très intéressée par toi », plaisantai-je.

	« Je sais. Ça m’a plu. Elle est vraiment jolie. J’adore m’amuser avec les jolies choses. »

	« Tu es en train de faire naître toutes sortes d’idées dans ma tête, là. »

	« Les mecs adorent imaginer deux filles ensemble », rétorqua Amber avec dédain. « Un truc typique de mec. Pour être honnête, moi aussi. J’ai déjà couché avec d’autres filles, et j’ai toujours aimé ça. »

	« Je découvre sans cesse des détails surprenants à ton sujet, Amber. »

	« Bon sang. OK, boomer. »

	« Je ne suis pas un boomer. »

	« Je sais. J’aime bien dire ça. Bref, elle et Paul forment un couple vraiment mignon. »

	« J’espère que tout va bien entre eux », dis-je. « Il y avait une étrange ambiance entre eux deux. »

	« Les couples ont toujours des tensions émotionnelles cachées. C’est normal, non ? »

	Je pensai à Carol, qui m’avait quitté sans un mot d’explication.

	« Je suppose. Certains plus que d’autres. »

	Le parking du bar était bondé. Je dus me garer à deux pâtés de maisons. Nous traversâmes les rues désertes de Kanderton, la musique du bar nous attirant comme un appel.

	« Beurk. De la putain de country. »

	Amber me donna un coup de coude taquin. « Ne sois pas si fermé d’esprit, Jack. Beaucoup de gens font de la country ces jours-ci. Cecilly Brantony a sorti un album entier de country il y a quelques semaines. »

	« Je n’ai aucune idée de qui c’est. »

	« Laisse-toi aller et amuse-toi, Daddy. »

	« Yeehaw. »

	Le bar était plus grand que je ne l’imaginais et rempli de monde. La musique était forte et l’ambiance, électrique. Les clients s’entassaient au comptoir pour commander des verres tandis que les serveurs circulaient avec des pichets de bière entre les tables bondées. Dehors, sur la terrasse, les gens discutaient sous les lumières des torches tiki et des guirlandes lumineuses. Une scène surélevée avait été installée, avec des haut-parleurs diffusant des mélodies pop-country. Je supposai que c’était là que le groupe jouerait le lendemain.

	Juste à côté de la terrasse, des fumeurs se regroupaient autour de leurs cigarettes tandis que des volutes d’odeur âcre de weed flottaient dans l’air chaud de la nuit. Le cannabis était légal dans cet État, mais sa consommation dans les lieux publics était interdite. Personne ne semblait s’en soucier, cependant.

	Un serveur qui vérifia nos pièces d’identité nous informa qu’Amber pouvait rester à l’extérieur, mais pas à l’intérieur du bar. Il dessina un gros X au marqueur noir sur le dos de sa main. Comme je conduisais, je commandai des mocktails pour nous deux.

	Amber m’attendait sur la terrasse. Elle me montra une affiche du groupe qui jouerait le lendemain.

	« Les Dirt Road Debutantes ! » cria-t-elle pour couvrir le bruit. « J’ai vu leurs clips ! Elles sont géniales ! »

	J’examinai le trio. Les trois femmes ressemblaient à des playmates. Leurs tenues aussi.

	« Elles savent chanter ? Tu es sûre que ce ne sont pas juste des strip-teaseuses ? »

	« Elles sont incroyables ! Il faudra que Paul et Lucy viennent avec nous demain ! Allez, viens danser, Daddy ! »

	Amber attrapa ma main et m’entraîna sur la piste. Nous nous mêlâmes à la foule.

	Je me sentis mal à l’aise. Je n’avais jamais vraiment fait la fête en boîte ou en soirée. Carol et moi nous étions mariés si jeunes et avions dû nous occuper d’un enfant, alors nous avions loupé ce genre d’expériences.

	En regardant autour de moi, je me sentis très embarrassé. Non seulement je dansais horriblement mal, mais j’étais aussi bien plus âgé qu’Amber. Quelques personnes nous avaient déjà jeté des regards, me faisant ressentir l’écart d’âge avec Amber d’une manière que je ne ressentais pas quand nous étions seuls. Avec le gros X sur sa main, c’était encore plus évident à quel point j’étais plus vieux.

	Ce fut Amber qui me sortit de ma gêne. Sa joie et son abandon total en dansant avec moi étaient contagieux. Je lâchai prise et me laissai aller au plaisir. Je savais que les gens nous regardaient, moi et Amber, voyant cette blonde canon de 20 ans se déhancher et rire avec un homme assez vieux pour être son père.

	Je savais qu’on nous observait, et je m’en fichais. Ce moment n’était qu’à nous, Amber et moi, et à la joie bruyante que nous partagions. Même quand un type bourré essaya de s’incruster, je l’écartai simplement tandis qu’Amber lui riait au visage.

	Des heures plus tard, en sueur et épuisés, Amber se pencha vers moi et murmura : « Ramène-moi à la maison et baise-moi, Daddy. »

	Bras dessus, bras dessous, nous quittâmes le bar. L’air nocturne était frais et apaisait nos corps surchauffés. Entre les rangées de voitures garées, j’attirai Amber contre moi et l’embrassai. Elle me serra fort, nos bouches se dévorant comme deux ados le soir du bal de promo.

	« C’est ton sugar daddy, salope ? » gronda une voix vulgaire derrière nous.

	Je me retournai pour voir l’ivrogne de tout à l’heure titubant à quelques pas.

	« Laisse ce vieux et viens t’asseoir sur ma bite », dit-il. « Je vais te défoncer la chatte jusqu’à ce que tu me supplies, pute. »

	Plusieurs réponses me traversèrent l’esprit.

	Hé, on ne veut pas d’ennuis.

	Haha, t’es bourré, mon pote. Je vais te chercher une autre bière.

	Tu dois partir, ou j’appelle la police.

	C’étaient les réponses que j’aurais données il y a un an à peine. Je les ignorai toutes. Aucune ne me semblait juste. Plus maintenant.

	À la place, je frappai le type en plein visage.

	Il s’effondra comme un sac. Je me penchai au-dessus de lui, les poings serrés, espérant qu’il se relève pour en reprendre. Mais le souffle de l’ivrogne s’échappa dans un gargouillis que je reconnus, pour l’avoir entendu lors de mes entraînements de boxe amateur.

	Me baissant, je le roulai en position latérale de sécurité. Sa respiration redevint lente et régulière. Un instant plus tard, ses paupières s’ouvrirent en battements.

	« Quoi… Quoi s’passé ? » grogna-t-il.

	C’était mon signal pour partir. Prenant la main d’Amber, j’emmenai la fille choquée vers mon pick-up. Nous sortîmes sur la route et rentrâmes au lac en silence.

	À mi-chemin, Amber agrippa mon bras.

	« Arrête-toi ! cria-t-elle. Arrête-toi tout de suite ! »

	« Quoi ? Pourquoi ? »

	« ARRÊTE-TOI, BORDEL ! »

	Je me rangeai sur le bas-côté, dans une trouée entre les arbres. Amber sortit du véhicule et marcha d’un pas lourd jusqu’à l’avant du pick-up. Je la regardai à travers le pare-brise, les phares l’éclairant comme une apparition.

	« Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? » murmurai-je alors que la blonde glissait sa main sous sa jupe et enlevait sa culotte.

	« Allez ! cria-t-elle. Viens me baiser tout de suite ! MAINTENANT ! »

	Je compris. Avec un sourire sauvage, j’éteignis les phares et sortis du véhicule.

	Amber m’attendait. Je la soulevai sur le capot encore chaud de mon pick-up et déboutonnai mon jean. Elle écarta grand les jambes, grognant comme un animal tandis que je me positionnais sur elle et enfonçais ma bite dans sa chatte trempée.

	« Baise-moi, Papa ! Baise-moi, baise-moi, baise-moi ! »

	Je la pilonnai tandis qu’elle griffait mon dos, ses gémissements de plaisir emplissant mes oreilles. Une voiture passa et klaxonna, mais nous ne nous arrêtâmes pas, allant même plus vite. Alors qu’Amber se débattait sous moi, perdue dans son orgasme, je déversai mon sperme brûlant dans sa chatte, me vidant en elle.

	« Oh mon Dieu, oh putain, sanglota-t-elle. Je n’ai jamais été aussi excitée de toute ma vie. »

	Nous nous embrassâmes en riant. Au-dessus de nous, la lune brillait dans un ciel étoilé. Une pâle clarté lunaire nous enveloppa tandis que nous nous blottissions l’un contre l’autre dans la nuit qui s’épaississait.

	Chapitre 10

	« Tu veux bien nous aider ? »

	

	

	La lumière matinale filtrait à travers la fenêtre. J’étais allongé dans le lit, encore ensommeillé, écoutant la respiration lente d’Amber endormie à mes côtés. Elle avait repoussé les couvertures pendant la nuit, son corps nu recroquevillé en boule. Longtemps, je me contentai de la regarder dormir, contemplant la beauté juvénile de cette fille qui avait fait irruption dans ma vie si inopinément.

	Ces derniers jours ressemblaient à un rêve. Découvrir Amber dans l’alcôbe derrière la cascade, telle une nymphe de conte de fées, la baiser au sommet de la tour avec les montagnes s’étendant sous nous, puis la prendre frénétiquement sur le capot de mon pick-up… C’était comme si j’avais plongé dans une rêverie qui ne cessait de s’embellir.

	J’étais venu au lac en quête de solitude et de calme. À la place, j’avais trouvé une aventure torride qui me donnait une sensation de vitalité plus intense que jamais.

	« La vie est belle », chuchotai-je.

	Je me penchai et embrassai l’épaule d’Amber. Elle s’étira en gémissant de contentement.

	« Bonjour », dis-je.

	« Il est bien trop tôt », grogna-t-elle.

	« Rendors-toi. Je vais chez moi voir les enfants. Viens quand tu veux. Il y aura du café et le petit-déjeuner qui t’attendra. »

	« Tu peux me faire des gaufres ? »

	« Je te fais ce que tu veux. »

	Elle embrassa ma main. « Merci, Papa. »

	Je m’habillai et sortis. L’air était frais, le soleil à peine levé. Ce serait une autre belle journée au lac Prospar.

	De retour à mon chalet, la chienne dormait sur le porche. Je m’attendais à ce qu’elle s’enfuit à mon approche, mais elle se contenta de s’étirer et de bâiller.

	Je m’accroupis à quelques mètres d’elle.

	« Hé, ma belle. Tu es prête à te laisser caresser ? C’est aujourd’hui le grand jour ? »

	Je tendis la main, paume ouverte. Elle s’approcha avec méfiance, renifla ma main et la heurta de son museau humide. Je levai lentement la main et caressai sa tête.

	« C’est bien, ma belle », dis-je doucement.

	Elle lécha ma main et se roula sur le dos, m’offrant son ventre à gratter. Sa patte arrière tressauta quand je lui grattai les côtes.

	« Ton petit-déjeuner arrive, lui dis-je. Tu n’auras plus jamais faim, ma belle. »

	La chienne s’assit près de la rambarde tandis que je déverrouillais la porte d’entrée et enlevais mes chaussures, essayant de faire le moins de bruit possible pour ne pas réveiller Paul et Lucy.

	« Salut, Pops. »

	Paul et Lucy étaient assis autour de la table de la salle à manger. Ils buvaient du café et mangeaient des donuts que j’avais apportés. Je fronçai les sourcils en remarquant leurs sacs par terre, prêts à partir.

	« Bonjour, dis-je, méfiant. Qu’est-ce qu’il se passe ? »

	Paul et Lucy échangèrent un de leurs regards mystérieux.

	« On peut te parler ? » demanda Paul.

	« Bien sûr, répondis-je. Laissez-moi juste donner à manger à la chienne. »

	Paul fronça les sourcils. « Une chienne ? Quelle chienne ? »

	« Une errante qui traîne dans le coin. Elle m’a laissé la caresser tout à l’heure. Elle a besoin de manger. »

	Je pris une boîte de nourriture et la vidai dans une gamelle. La chienne attendait patiemment. Je posai la gamelle près d’elle. Elle renifla la nourriture et commença à manger délicatement.

	Paul et Lucy se tenaient près de la fenêtre quand je rentrai. Nous regardâmes la chienne finir son repas, admirant la façon dont elle léchait le bol propre.

	« Une chienne et une petite amie ? dit Paul en secouant la tête. T’as vraiment tourné la page, hein ? »

	« Je n’avais pas vraiment le choix », répondis-je.

	« Non, je suppose que non. »

	« Vous partez ? » demandai-je en désignant leurs sacs.

	« C’est moi qui pars », dit Paul.

	« Juste toi ? »

	« Euh… ça dépend. On peut parler ? »

	Je m’assis à table, inquiet de ce qui allait suivre. Paul et Lucy semblaient nerveux et fatigués. Je me demandai combien d’heures ils avaient dormi cette nuit. La main de Lucy tremblait légèrement tandis qu’elle me versait une tasse de café.

	« Qu’est-ce qui se passe ? » demandai-je alors que Lucy s’asseyait à côté de Paul.

	Paul inspira profondément, se préparant. Lucy posa une main sur son avant-bras, le réconfortant.

	« Bon, je vais commencer par le début, dit Paul. Tu sais sans doute que la séparation avec maman m’a pas mal secoué ? »

	« Je sais. »

	« C’est arrivé à un mauvais moment pour moi. Pour nous, en fait. Lucy et moi, je veux dire. On venait tout juste de sortir ensemble. Mes études allaient mal, et tout un tas d’autres stress s’accumulaient sur moi. Bref, je suis tombé en dépression et je suis allé voir un médecin. »

	Je grimaçai. Je n’étais au courant de rien.

	« Désolé de ne pas te l’avoir dit », fit Paul en voyant ma réaction.

	« C’est bon », répondis-je. « J’aurais juste aimé pouvoir aider. »

	« Maman m’a soutenu. Elle s’est beaucoup impliquée, heureusement. »

	Je hochai la tête, sans exprimer mon mécontentement d’avoir été tenu dans l’ignorance au sujet de la santé mentale de Paul. Mais ce n’était ni le moment ni l’endroit. On en discuterait plus tard.

	« Donc, je suis allé voir un médecin, et il m’a prescrit des antidépresseurs. Des ISRS, des inhibiteurs sélectifs de la recapture de la sérotonine. »

	« Oui, je sais ce que c’est. Il n’y avait pas d’autres options ? »

	« L’exercice et la thérapie, que je continue toujours. Mais les ISRS ont été les plus efficaces. De loin. Ils m’ont sorti de la dépression et m’ont remis sur les rails avec mes études et mon bien-être en général. »

	« C’est bien, je suppose. »

	« Et à travers tout ça, Lucy a été d’une grande aide. Un vrai roc pour moi. »

	« Je suis heureux pour vous deux », dis-je.

	« Il y a juste un problème. Les ISRS ont des effets secondaires sérieux. Des effets sexuels. »

	Je me tortillai sur ma chaise, me sentant terriblement mal à l’aise avec la direction que prenait cette conversation. Mais c’était manifestement important pour Paul, alors je fis de mon mieux pour le soutenir.

	« Je vais être direct », soupira Paul. « Ma libido a disparu. Je souffre de dysfonction érectile et je ne peux pas atteindre l’orgasme. Je… Je n’ai jamais couché avec Lucy. »

	« Depuis combien de temps ? » demandai-je.

	« Jamais. »

	Je clignai lentement des yeux, essayant de comprendre ce que Paul me disait.

	« Vous sortez ensemble depuis plus d’un an ? Et vous n’avez jamais fait l’amour ? »

	Lucy secoua la tête. « On a essayé. »

	« Je n’y arrive tout simplement pas », dit Paul.

	Je bus une gorgée de café. Mon esprit tournait à toute vitesse. Je ne savais pas pourquoi mon fils me partageait ces détails intimes, mais je savais qu’il avait besoin de mon aide.

	La solution semblait évidente.

	« Arrête les médicaments », dis-je. « Ça règlera le problème, non ? »

	« On ne peut pas juste arrêter, il faut diminuer progressivement », expliqua Paul. « Ça peut être dangereux d’arrêter brutalement. Et puis, les ISRS m’aident vraiment. Je veux continuer à les prendre. »

	J’étais déconcerté. « D’accord, donc ces pilules tuent ta libido, mais tu veux quand même les prendre ? »

	« Je le veux, et je sens que je dois le faire. Aussi fort que je désire coucher avec Lucy, je ne peux pas mettre en danger ma stabilité mentale. »

	« Et je soutiens totalement Paul là-dessus », intervint Lucy. « Il doit prendre soin de lui et rester en sécurité. »

	Ce jargon et cette approche de la dépression ne me convenaient pas. Je savais que les jeunes d’aujourd’hui avaient une vision différente de la santé mentale, mais ça me mettait mal à l’aise. Quoi qu’il en soit, je ferais tout pour aider Paul à traverser ça.

	« D’accord », dis-je. « Je comprends. Comment puis-je vous aider ? Je suis là pour toi, Paul. »

	« Je sais, papa. C’est pour ça que j’ai amené Lucy. On a eu une idée pour que tu puisses nous aider. »

	« Dites-moi. »

	Paul et Lucy échangèrent un regard. Elle prit sa main tandis qu’il se préparait. Il y avait une lueur étrange dans ses yeux quand elle me fixa à travers la table.

	« On espérait que Lucy pourrait rester avec toi pendant ces deux semaines », dit Paul. « Je rentrerai au campus pour le trimestre d’été, et Lucy restera ici dans le chalet. »

	« Pourquoi ? » demandai-je, perplexe.

	« Pour que Lucy puisse avoir l’exutoire sexuel dont elle a besoin avec quelqu’un que je connais et en qui j’ai confiance. C’est toi, papa. »

	Pendant un moment, je les dévisageai, bouche bée. Puis j’esquissai un sourire en réalisant qu’il s’agissait d’une blague élaborée.

	« Vous m’avez bien eu », rigolai-je.

	« Ce n’est pas une blague », dit Paul. « Lucy a une libido très élevée. Ça fait plus d’un an qu’elle n’a pas eu de rapport. Elle ne peut plus continuer comme ça. Lucy a besoin d’un homme qui puisse la satisfaire. »

	« Bon, les enfants », gloussai-je. « Ça suffit. »

	« Lucy et moi voulons rester ensemble », poursuivit Paul. « Je ne veux pas la perdre, mais je sais aussi qu’elle a des besoins. Je préfère qu’elle les assouvisse avec toi plutôt qu’avec un inconnu. On sait que c’est beaucoup demander, mais on est d’accord pour dire que tu es la meilleure personne pour nous aider. C’est comme… ce ne serait même pas tromper, si c’est avec toi, papa. C’est pour ça qu’on est venus. Tu veux bien nous aider ? »

	Je ne savais pas quoi dire. Les mots me manquaient pour lui répondre. Est-ce qu’ils me demandaient vraiment de satisfaire Lucy sexuellement ? Je fixai la jeune fille de 19 ans. Elle me regardait timidement, mais soutenait mon regard. Elle ne plaisantait pas. Il n’y avait aucune tromperie dans ses yeux. Au contraire, Lucy me regardait avec du désir dans le regard.

	« C’est ce que tu veux ? » lui demandai-je.

	Lucy hocha la tête, ses yeux verts brillants. « Je t’ai toujours trouvé très attirant, M. Henson. Je plaisantais souvent avec Paul en disant que tu étais un vrai DILF. »

	« DILF ? »

	« Dad I’d Love to Fuck », murmura Lucy, une rougeur remontant le long de son cou.

	« C’est Lucy qui a eu cette idée », dit Paul. « Je pensais qu’on devrait rompre, mais elle m’a parlé de son plan et j’ai accepté. Toi et maman êtes divorcés, et je sais que tu es seul. Enfin, c’est ce que je croyais avant de te voir avec Amber. »

	« On sait que c’est fou, mais c’est notre meilleure chance de rester ensemble », ajouta Lucy. « S’il te plaît, aide-nous, M. Henson. »

	Lucy m’adressa un sourire doux, presque innocent. Je ne l’avais jamais envisagée comme partenaire sexuelle auparavant. Maintenant, je la regardais sous un nouvel angle. Ses longs cheveux noirs et sa peau pâle, ses yeux verts étincelants et ses lèvres pulpeuses, son corps mince et sa poitrine généreuse.

	Malgré mes réticences, je ne pouvais m’empêcher d’imaginer cette jeune fille nue et gémissante, son souffle chaud contre mon oreille pendant que je la prenais. Après tout ce qui s’était passé ces derniers jours, avoir Lucy dans mon lit serait juste un autre fantasme insensé devenu réalité.

	Alors que je la fixais, Lucy passa lentement sa langue sur sa lèvre inférieure. Voir sa langue humide glisser sur ces lèvres pulpeuses fit battre mon cœur plus fort.

	Les yeux de Lucy se plissèrent tandis qu’elle me souriait. Sa main effleura légèrement la courbe de son sein, s’arrêtant pour caresser son téton.

	Mon sexe durcit dans mon pantalon.

	Dehors, le soleil avait complètement franchi l’horizon. Une nouvelle journée commençait au lac Prospar.

	Je pris une profonde inspiration.

	J’avais une grande décision à prendre.

	(A suivre)
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